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< L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. s

(Eliaée Reclus.)

ORGANE DE LP FEDÈRHTION PNPRCHISTE
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

Un élan trahi
LE calme est revenu. La colère du prolétariat de ClermontFerrand s'est apaisée.

Pourtant, une fois de plus dans l'histoire, la vaillante
classe ouvrière clermontoise a fait la preuve de son cou

rage et de sa détermination. Avec sa jeunesse impétueuse, s'ar-
mant de débris et d'objets disparates, elle a contenu longtemps
l'assaut des brutes ivres de la préfecture. Une indignation fra
ternelle a vibré dans tout le pays. L'élan était donné, la grève,
spontanément, se généralisait.

Que la grève ait été exploitée politiquement, personne ne
peut le contester. Mais elle reposait sur un fond authentique de
mécontentement et de revendications pressantes : les ouvriers
ont faim. C'est surtout la liquidation de la grève qui aura été
politique.

Ce que n'avaient pu faire les matraques et les gaz du die
infâme Jules Moch, les syndicats stalinisés l'ont obtenu. Il aura
suffi des promesses préfectorales, de quelques concessions patro¬
nales et de l'ordre du jour lénifiant de l'Union des Syndicats
C.G.T. du Puy-de-Dôme pour que tout « rentre dans l'ordre ».
Il aura suffi de la dégradante « grève » d'une heure de

samedi pour qu'avorte l'immense soulèvement de solidarité de.
tous les travailleurs.

Ce que nous redoutions, dans notre précédent éditorial, s'est
donc révélé réel : la C.G.T. tablant sur la misère accrue des tra¬
vailleurs lance des offensives partielles et qu'elle veut sans len¬
demain.

Ainsi, la vigueur, la combativité exemplaires des ouvriers
de Clermont-Ferrand ont fait peur aux gouvernants « socialis¬
tes » mais ont étonné aussi les staliniens qui se sont empressés
de réduire l'affaire à des proportions raisonnables tout en sau¬
vant les apparences... Jusqu'à prétendre que les boutiquiers (qui
ne faisaient que prémunir leurs vitrines contre une éventuelle
et légitime colère) avaient baissé leurs volets en signe d'alliance
avec les ouvriers !

Ce qu'il aurait fallu pour que le sursaut révolutionnaire de
Clermont ne soit pas à la merci des trafiquants du syndicalisme,
c'est une véritable volonté d'émancipation et une conscience
claire du but à atteindre, c'est le développement de notre F. A.
et des syndicats révolutionnaires.

C'est la tâche de nos militants de combattre et d'éclairer,
d'inspirer et d'organiser, d'être à l'avant-garde dans les luttes
revendicatives et de solidarité pour leur donner l'élan révolu¬
tionnaire en dénonçant les trahisons.

Mais nous ne nous attarderons pas à pleurnicher sur les
insuffisances et les erreurs du mouvement qui s'achève. Ce qui
nous glonûe d'un immense espoir, c'est que les ou¬
vriers de Clermont-Ferrand, six mois après la dé¬
faite de novembre, aient été capables d'une aussi
magnifique résurrection.

La Fédération Anarchiste adresse
à toutes les victimes de la féroce
répression anti-ouvrière dès jour¬
nées du 16 et 17 juin à Clermont-
Ferrand, son salut fraternel et ré¬
volutionnaire. Elle se déclare entiè¬
rement solidaire des travailleurs
en lutte pour leurs justes revendi¬
cations. Se plaçant volontairement
en dehors de toutes questions par¬
tisanes et politiques, elle invite les
ouvriers restés en grève à poursui¬
vre le combat jusqu'à ce que com¬
plète satisfaction leur soit donnée.
La F. A. dénonce ouvertement les

affirmations mensongères du mi¬
nistre socialiste Jules Moeh, assas¬
sin et matraqueur des femmes et
des enfants Clermontois, fidèle
continuateur et disciple des sociaux-
démocrates Schedman et Noske,
fossoyeurs du mouvement ouvrier
allemand. Elle précise que con¬
trairement aux déclarations du
sinistre personnage, les ouvriers
clermontois de chez Bergougnan,
Olier, etc..., se sont prononcés
librement pour la grève, celle-ci
étant la seule arme qui leur reste
pour secouer leur joug de servitude
et de misère. La F. A. déclare
qu'elle considère la grève générale
et illimitée avec comme objectif la
prise et la gestion des usines par les
travailleurs comme le seul moyen
efficace d'en finir avec un régime
d'exploitation et d'oppression.
La F. A. dénonce enfin les trac¬

tations de la C.G.T. et les accords
de dupes conclus par elle Jusqu'à
ce jour.
Elle invite les travailleurs à se

regrouper dans la seule Centrale
Syndicale Révolutionnaire exis¬
tante, la C. N. T.

Le Comité National.

SORTIE CHAMPÊTRE
DIMANCHE 27 JUIN, en forêt de

Chaville rive droite, gare Saint-
Lazare, près du Bureau des Rensei¬
gnements à 8 h. 45.
Descendre gare Chaville rive

droite.

£e Camciuat
detaSemaine

La bonne presse

Le local de l' « Union chrétienne des
Jeunes Gens », 14, rué de Trévise,
Paris (9e), possède une bibliothèque
abondamment pourvue en journaux.
La pâture destinée à bourrer un peu
plus encore les crânes des jeunes ouail¬
les est d'ailleurs soigneusement triée :
Le Monde, Le Figaro, L'Aube, L'Aurore
et — ce qui ne nous étonne point —
Le Populaire et L'Humanité ont seuls
droit d'asile.

Belle démonstration de la collusion
des bien-pensants et des politiciens de
gauche prétendus laies!
Qu'on ne nous parle pas, en effet,

de « souci d'objeciivité » puisque Le
Libertaire, lui, est porté sur la liste
noire.

Cochon-Roi
Le 26 juin, les délégués de 63 asso¬

ciations affiliées à l'Académie charcu¬
tière internationale (sic) tiendront à
Provins leur congrès annuel.
Non. ce n'est point une galéjade ! La

nouvelle nous est donnée par L'Opi¬
nion de Seine-et-Marne, organe S.F.I.O.
Cette feuille poursuit — avec non
moins de sérieux : « On connaît l'ac¬
tivité bienfaisante de cette brillante
association ».

L'ordre du jour du congrès nous
fournit un aperçu de cette activité,
puisqu'on peut lire, entre autres points:
« Réforme charcutière et touristi¬

que en France et en Belgique.
« Conférence d® M. Tun-Yen-

Youyang (Annam), sur l'origine et
l'utilisation du chien dans l'art culi¬
naire d'Extrême-Orient. »

La France déléguera auprès des aca¬
démiciens ès cochonnerie M. Le Cor-
busier.

Le journal omet de dire que M. Max
Lejeune, le sémillant secrétaire d'Etat
(.S.F.I.O.) à la Boucherie, sollicité,
s'est récusé en prétextant que seules
les g... de vaches étaient l'objet de sa
sollicitude et que — en ce qui concerne
plus spécialement l'Extrême-Orient —
l'utilisation de la chair humaine était
pour lui d'un bien plus haut intérêt.

SUIULA
CLERMONT-FERRAND

Nos militants de Clermont-Ferrand ont pris part à la lutte au pre¬
mier rang. Leur enquête, que nous publions ci-dessous, apporte une mise
au point et éclaire sous son jour véritable les origines, le développement
et l'avortement de cette grève qui aurait dû avoir une répercussion
beaucoup plus grande.
Etat d'esprit des travailleurs
A la suite du mouvement' revendicatif

de novembre 1947, la situation morale
et matérielle de la population ouvrière
clermontoise s'est aggravée. L'échec inat¬
tendu du mouvement, les disputes et la
scission syndicale, le renforcement de la
poigne gouvernementale, ont profondé¬
ment démoralisé les syndicalistes sincè¬
res et la masse des travailleurs qui se
sentaient de plus en plus incapables de
défendre efficacement leurs conditions de
travail et souffraient de l'augmentation
incessante du coût de la vie. Les.salaires,
chez Olier notamment (métallurgie) se si¬
tuent aux environs de 8.500 à 9.000 fr.
par mois pour les deux plus basses caté¬
gories. Chez Bergougnan, chez Michelin
(caoutchouc) les salaires ne sont que
légèrement supérieurs. Dans d'autres
établissements moins importants, chez
S.E.A. (caoutchouc) et Conehon-Quinette
(habillement), les salaires nettement infé¬
rieurs à ceux d'Olier, ne sont pas rares.

Un sourd sentiment d'amertume et de
colère s'est développé dans le salariat
de la région. C'est de là qu'a pu jaillir
le sursaut d'énergie auquel nous venons
d'assister, dès l'instant où les responsa¬
bles politico-cê'gétistes (pour une raison
qui reste à éclaircir) ont invité leurs trou¬
pes à passer à l'action sur un programme
parfois purement revendicatif : augmen¬
tation générale des salaires ,de 20 %,
suppression de l'abattement de zone, etc.
Sur ces revendications, il faut !e dire,
pleinement justifiées, la C.G.T. locale a
pu rapidement entraîner les ouvriers à
nouveau dans la lutte. '

La grève
Dès le mercredi matin, la grève était

quasi totale à Clermont, les entreprises
débrayant tour à tour par solidarité et
reprenant à leur compte les revendica¬
tions déposées. La nervosité et la ten¬
sion des esprits se sont élevés au-des¬
sus de la simple détermination lorsqu il
fallut assigner des endroits différents
aux deux organisations C.G.T. et C.G.T.-
F.O. oui avaient choisi le même jour
pour réunir les affiliés et sympathisants.
En fait, le premier choc qui se produisit
entre les grévistes et les pouvoirs pu¬
blics fut celui qui amena ces premiers à
manifester place de Jaude, en plein cen¬
tre ville, au lieu de l'emplacement péri¬
phérique qui leur avait été assigné par
la municipalité. Le moindre incident dès
lors pouvait déclencher des événements
graves. Leur détermination de lutte ren¬
forcée, les ouvriers d'Olier et Bergou¬
gnan occupèrent leurs usines respectives;
mais, dès le mardi 15 juin, Tes forces
de police déjà sur place depuis le mee¬
ting entourent les deux usines, en in¬
terdisent l'accès et la sortie, et font
peser sur les occupants la menace cons¬
tante de l'expulsion par la force.

Le matraquage
Les versions varient quant à savoir

sur quel ordre et au cours de quel inci¬
dent les « opérations » d'expulsion
commencèrent, et il est encore trop tôt

pour se montrer affirmatif à ce sujet.
Mais ce qui peut et doit être dit, c'est
que les forces policières (gardes et C.
K.S.) procédèrent à ces opérations avec
une brutalité voisine de la sauvagerie.
Dès le mercredi 16 juin, vers les 8
heures, l'usine Bergougnan était tota¬
lement évacuée et les forces de police
l'entouraient pour en interdire toute ré¬
occupation. A partir de ce moment, les
bagarres vont se succéder jusqu'au ven¬
dredi soir ; la police, sporiadiquement
assaillie par les ouvriers à coups de pro¬
jectiles les plus divers (pierres, pavés,
boulons, bouteilles) et repoussant ceux-
là par de courtes mais violentes charges
à la matraque et à la crosse de fusil et
aux gaz lacrymogènes. Les brutalités et
les vengeances des policiers furent éton¬
namment sauvages, aussi bien à l'égard
des femmes et des enfants qu'à l'égard
des hommes, et pour tout individu, ma¬
nifestant ou non. Les policiers poursui¬
vaient grévistes ou curieux jusque dans
les vouloirs des immeubles, et l'on si¬
gnale de nombreux cas de violation de
domicile.

Les C.R.S. ne s'en sont pas tenus là.
Ils ont pillé chez Bergougnan, faisant
main basse sur les pneus et les cham¬
bres à air, détériorant les vélos des ou¬
vriers.

Le nombre exact des blessés ne peut
être fixé, mais il est très élevé.

Les « négociations »
Parallèlement aux bagarres et aux

échauffourées, les responsables de l'U.D.
et de l'U.L. et du Comité central de
grève, prenaient périodiquement con¬
tact avec les représentants patronaux et
les représentants du Gouvernement, mais
sans tenir la masse des grévistes au cou¬
rant de façon bien claire et précise, des
négociations en cours ; seuls, de courts
communiqués des journaux locaux et ré¬
gionaux et quelques tracts ont fait con¬
naître que les négociations étaient en
famées, qu'elles étaient rompues, qu'el¬
les étaient près d'aboutir, etc. Un
meeting d'information, tenu à la Maison
du Peuple le jeudi 17 juin, n'en fit pas
apparaître davantage, sauf les revendica¬
tions supplémentaires issues des événe¬
ments eux-mêmes : retrait immédiat des
forces de police, libération des manifes¬
tants arrêtés, amnistie des personnes dé¬
jà condamnées, etc.

Un point à signaler : rien n'apparaît
dans les revendications posées, en ce qui
concerne le paiement des journées de
grève.

Pour définir l'état d'esprit des ou
vriers en lutte, il faut signaler que ce
mouvement, déclenché sur des bases pu¬
rement syndicales (officiellement) a brus¬
quement ranimé la combativité et l'es¬
poir populaire en une victoire possi-
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L'flméiimie arme Staline
LES affaires sont les affaires.Grandes ou petites elles pro¬

cèdent toutes du même apos¬
tolat et les développements du plan
Marshall ne sont pas provoqués par
d'autres considérations.
La puissance industrielle améri¬

caine a augmenté de 67 % depuis
1939. SI l'on considère qu'à cette
époque elle était le plus gros pro-
deuteur du monde pour un grand
nombre de produits, on aura encore
une vague idée de ce que représente
aujourd'hui sa puissance économi¬
que.
Le problème vital, celui qui dé¬

termine aux U.S.A. les activités
économiques et par conséquent po¬
litiques, est l'impérieuse nécessité
d'écouler cette formidable produc¬
tion.
Il n'y a qu'à lire un peu atten¬

tivement les déclarations, discours
et articles de ce pays, pour se con¬
vaincre que la crise de 1930 est en¬
core présente à tous les cerveaux et
que la hantise de voir se renouve¬
ler pareille catastrophe trouble le
sommeil des financiers et des maî¬
tres de la Maison Blanche.
.11 est curieux de constater que ce

qui se passe entre les Individus se
retrouve à l'échelle Internationale.
Le boutiquier français par exemple
éprouve de plus en plus de difficul¬
tés à vendre sa marchandise à
cause de l'évanescence du pouvoir
d'achat. Et les Américains ne peu¬
vent pas vendre, car leurs clients,
les Etats d'Europe, sont ruinés.
Ainsi se prouve encore une fois

que les monnaies sont devenues
d'insurmontables obstacles à la cir¬
culation des richesses, c'est-à-dire
des marchandises.
Dès lors, il ne reste plus qu'une

solution : donner, puisque la vente
est impossible. Ceci est un impé¬
ratif. Une générosité obligatoire qui
s'appelle : Plan Marshall.
Sous peine de voir rapidement

s'accumuler les stocks, les cours
s'effondrer, le dollar s'écrouler, les
chômeurs pulluler, l'Amérique doit
donner.
Mais ce geste entraîne évidem-
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ET VIVENT
LES COMMERÇANTS !
Mazuel, secrétaire de la Section

syndicale de chez Bergougnan, a
déclaré, au cours d'une réunion
d'information, que les délégués ou¬
vriers avaient repoussé une propo¬
sition patronale de subvention à la
Coopérative de vente.
Le prétexte que le nommé Ma¬

zuel invoque est le suivant : « Si
les ouvriers se mettent à acheter
leurs produits à la Coopérative, à
un prix inférieur à celui pratiqué
dans le petit commerce clermontois,
ce dernier va en souffrir injuste¬
ment, car tout le monde sait que le
petit commerce est solidaire du
prolétariat ». Naturellement, il ne
faut pas décourager les éventuels
électeurs P.C.F. ! !

ment de profondes répercussions
politiques, Car il ne s'agit pas de
distribuer aveuglément et sans con¬
tre-partie. La manne yankee s'ac
compagne donc de recommanda¬
tions qui, pour n'être pas écrites,
n'en conservent pas moins leurs
forces impératives. Seules peuvent
en bénéficier les nations non satel¬
lites de l'U.R.S.S.
Il est symptomatique de consta¬

ter que les U.S.A., bien qu'ils s'en
défendent, veulent contrôler l'utili¬
sation de leurs dons ce qui impli¬
que en fait un droit de regard sur
les finances de l'Etat secouru et,
partant, de sa vie politique.
D'autre part, ils entendent se ré¬

server le choix des produits à ex¬
porter, c'est-à-dire surtout des
matières premières et des produits
finis et le moins possible de ma¬
chines-outils, afin d'éviter une trop
rapide et trop forte industrialisa,
tion de l'Europe, qui doit rester
une cliente et non devenir une
concurrente.
Contre ces prétentions nous

voyons s'élever l'Angleterre, timi¬
dement suivie par la France dans

(SUITE PAGE 2)

L'ordre est rétabli...

REPARATION
ET SÉCURITÉ

TOUTE la presse, et surtout la pressecommuniste, s'est élevée avec vi¬
rulence contre les « recommanda¬

tions » de la Conférence des Six à Lon¬
dres et Schuman à ce sujet a évité de
justesse la crise ministérielle.
On a voulu ameuter le public, en lui

faisant croire que notre sécurité est me¬
nacée et que l'Allemagne ne paiera ja¬
mais un sou de réparation.
Le chauvinisme a été exploité à plein,

la haine contre le « boche » avivée et la
France représentée comme une victime et
des uns et des autres.
On feint d'oublier Cjue depuis 1918 le

monde a subi de formidables transforma¬
tions, que les forces et les hégémonies
qui, à cette époque, faisaient la loi in¬
ternationale, ont changé de camp et que
la France ainsi que l'Angleterre, de me¬
neurs sont devenus suiveurs.
Nous avons déjà maintes fois expliqué

dans ces^ colonnes . que le danger de
guerre n'est plus à Berlin, mais bien à
Washington et à Moscou. TouJ; le mon¬
de d'ailleurs est d'accord là-dessus et en
voit dès lors difficilement comment notre
sécurité pourrait être menacée par une
Allemagne exsangue et totalement assujet¬
tie aux impérialismes rivaux ?
Quant aux réparations il n'y a pas un

seul homme d'Etat qui y pense sans sou¬
rire.
Car si nous *y avons droit, la Russie

y a également droit, ainsi ejue l'Angle¬
terre, l'Amérique, les Etats d'Europe cen¬
trale, l'Italie, bref, le monde entier I
Pour que l'Allemagne puisse seulement

payer le dixième
^ de la somme que re¬

présentent ces universelles réparations, illui faudrait atteindre un niveau de pros¬
périté industrielle et commerciale supé¬
rieur peut-être à celui des U.S.A. !
Il ne s'agit donc plus que d'une mau¬

vaise plaisanterie, mais qui, hélas ! trou¬
ve encore audience auprès d'une foule
de gens tenus consciencieusement dans
une ignorance totale des choses économi¬
ques les plus élémentaires.
La guerre n'a jamais payé et aujour¬

d'hui moins que jamais.
Vainqueurs et vaincus sont jetés dans

la même misère au milieu des ruines et
des dévastations. Seuls, les hommes, une
fois pour toute débarrassés des Etats an¬
thropophages, pourraient les relever.

DANS M TRIZONE

le nouveau n
A l'heure où nous écrivons ces lignesla situation nouvelle créée par la

réforme monétaire de la « Trizo-
ne » n'est pas clarifiée, les Russes
n'ayant encore eu que des réactions
d'urgence.

Ce qui frappe au premier abord dans
ce nouvel aspect du duel russo-améri¬
cain, c'est la volonté très nette de ces
derniers d'utiliser jusqu'à l'extrême leur
incontestable supériorité économique et
poursuivre sans faiblesse leur politique
de fermeté.

Ils n'ont pas reculé — fait essentiel
— à consommer définitivement et pour
ainsi dire officiellement, la coupure en
deux blocs de l'Allemeagne. Car la créa¬
tion de cette nouvelle monnaie va rendre
les échanges entre la zone orientale et
la trizone aussi difficils qu'entre deux
pays ayant une économie et une struc¬
ture politique différentes.
La situation des Soviets est rendue

difficile.
Ils tiennent Berlin soit. Mais ce mon¬

ceau de ruines ne conserve plus que la
discutable valeur d'un prestige politique.
La vraie capitale allemande, c'est la
Ruhr. Et la Ruhr est américaine. Autour
d'elle va se cristalliser, s'axer une éco¬
nomie nouvelle et une population de 50
millions d'habitants.
Tel est l'espoir de Truman. Que son

plan financier réussisse est bien entendu
une autre question et nous avons plutôt
des doutes à ce sujet.

Mais l'essentiel est d'acculer les Rus¬
ses qui ne peuvent plus répondre à ['of¬
fensive de leurs ennemis que par d'insi¬
gnifiantes escarmouches, et les amener
à composition, afin de faciliter les négo¬
ciations majeures qui doivent tôt ou tard
avoir lieu entre les Deux Grands et où
l'Amérique veut pouvoir imposer son
point de vue.

Aux U.S.A. le manque d'acier com¬
mence à se faire sentir fortement. Elle
a un intérêt évident à voir renaître la
prospérité des échànges Ruhr-Lorraine,
c'est-à-dire minerai lorrain contre char¬
bon allemand. Le bassin rhénan devien¬
drait ainsi le fournisseur des usines d'ar¬
mements américains. Par ces diverses in¬
cidences le plan Marshall apporterait un
puissant appoint à la préparation de la
guerre.

La force allemande, c'est-à-dire son
potentiel industriel, est maintenant as¬
servie aux deux impérialismes qui se par¬
tagent le monde.

L'Amérique en possède (es trois quarts
et c'est bien parce qu'elle avait depuis
longtemps déjà jeté son dévolu sur cette
force qu'elle n'a jamais voulu admettra
le contrôle international de la Ruhr, qui
aurait permis aux Russes de mettre le
nez dans ses affaires.

Il est évident que l'Europe ne peut se
relever sans te concours actif de la Ruhr.
L'effet réagissant toujours sur la cause,
la situation économique générale déter¬
mine à son tour (a productivité char¬
bonnière et métallurgique.
Il faut donc d'abord en Allemagne une

monnaie inspirant quelque confiance ;
elle sera soutenue probablement par un
envoi massif de marchandises au titre du
plan Marshall, car sans contre-partie,
sans possibilité d'achat, une monnaie
quelle qu'elle soit, même une monnaie-
or, n'a aucune valeur.

Le contrôle rigoureux, sinon la main¬
mise sur toutes lies industries-clés, la
vente du charbon payable en dollars, fera
de la trizone une véritable colonie amé¬
ricaine et du reste de l'Europe occiden¬
tale un protectorat.

Et toutes les histoires que l'on nous
raconte au sujet de la sécurité, des ré¬
parations ne servent qu'à dissimuler ces
asservissements.
'Les insistances de la France et de

l'Angleterre pour essayer de ramener
l'U.R.S.S. dans le concert européen afin
de les contrebalancer le prouvent suffi¬
samment.

Jean CLARA.

L'ASSASSINAT LÉGAL
Les Lords anglais, se dressant contre

la décision des Communes, veulent
maintenir la pendaison et le jouet.
Le gouvernement travailliste, bien

ennuyé en cette affaire, pense à un
compromis et maintiendrait la peine
de mort pour les crimes « particulière¬
ment atroces » : assassinats politiques,
meurtres de policiers et de gardiens de
prisons l
Au Parlement et au Gouvernement

français, un tel conflit n'existe heureu¬
sement pas. L'assssinat légal est de-
venu en France une chose parfaite¬
ment admise. On reprend même de
saines traditions quelque peu oubliées :
ainsi, une femme vient d'être fusillée
à Paris — ce qu'on n'avait pas fait
depuis trente ans.
Ce que c'est, tout de même, d'avoir

un président de la République « socia¬
liste » /
Cette exécution, probant témoignage

de la civilisation occidentale, s'inscri¬
vait sans doute dans le cadre des « ma¬
nifestations officielles ds la Ville de
Paris » et était destinée à relever
l'éclat de la grande fête d'été du minis¬
tère de la Justice.

I
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LE LIBERTAIRE

LESRÉFLEXES DU PASSANT

Le curé. — Non, chère madame! Vous
vous devez de surmonter cette passa¬
gère faiblesse !
Le monsieur. — Mon père, croyez-

vous que cela soit vraiment indispensa¬
ble ?
Le curé. — Indispensable !
La dame. — Mon père ! Je vous en

prie ! J'ai des vapeurs... la migraine.
Le curé. — Je sais que la vie mon¬

daine est fatigante, qu'elle exige de
perpétuels efforts et que vous êtes di¬
gne de notre commisération !
La dame. — Comme sont apaisantes

vos généreuses paroles !
Le monsieur. — Ne pourrions-nous

nous libérer de cette obligation en ver¬
sant une certaine somme...?
Le curé. — Hélas ! non. Les impéné¬

trables décisions de Notrc-Seigneur
vous ont désignés pour être de ceux
qui traînent le poids et les devoirs
que confèrent la richesse ! Vous ne
pouvez vous dérober à vos obligations !
La dame (à son mari). — Mon cher,

passez-moi mes sels !
Le curé. — Courage, madame ! Pen¬

sez à Jésus sur sa croix ! Pensez aussi
que l'Eglise ordonne la charité, pensez
à votre âme !
La dame. — Mon Dieu ! La croyez-

vous en danger ?
Le curé. — Non, certes ! Mais le ma¬

lin nous guette. Il est sans cesse der¬
rière nous, toujours prêt à nous faire
succomber !
Le monsieur. — Mais enfin, mon

père, nous faut-il vraiment assister à
cette fête ?
Le curé. — Je vous l'ai déjà dit !

Il vous faut payer de votre personne.

Pieuse
conversation
Vous libérer en signant un chèque dé¬
plairait à Notre-Seigneur.
La dame. — Mais je suis malade !
Le fcuré. — Non madame ! Vous êtes

seulement surmenée ; et cela se com¬
prend. Je vous demande encore une
fois de faire preuve d'un beau courage
chrétien.
Le monsieur. — Nous allons pourtant

à la messe tous les dimanches !
La dame. — Je me confesse fré¬

quemment.
Le curé. — Je sais ! Vous êtes d'ex¬

cellents catholiques. Aussi la prospérité
règne-t-elle dans votre maison. Mais je
tiens essentiellement à ce que vous
marquiez de votre présence cette super¬
be manifestation que l'on organise,
songez-y, au profit de l'enfance malheu¬
reuse !
La dame. — Ces pauvres petits !
Le curé. — Vous n'avez pas d'en¬

fant, hélas ! Enfin, d'autres en ont.
Vous devez penser à ces déshérités !
Affirmer votre sollicitude, être au pre¬
mier rang du glorieux combat pour le
Christ.
La dame. — Il va falloir danser toute

la nuit ! Moi qui ai tant besoin de
repos !
Le curé. — Mais ce sera une fêle

splendide ! On n'a pas tous les jours
l'occasivi de faire un souper sur la
Tour Eiffel !
Le monsieur. — Certes... certes...
Le curé. — Le Tout-Paris sera pré¬

sent les illuminations inoubliables. Et
ainsi, tout en jouissant d'un spectacle
unique, vous ferez œuvre pieuse!...
La dame. — Enfin! Allons danser !
Le curé. — Les enfants auront du

pain !
Le monsieur. — Je grains pour la

santé de ma femme, mon père !
Le curé. — Mon Dieu ! Un doigt

de Champagne, un soupçon de foie gras
n'ont jamais fait de mal à personne !
Le curé sort.
Le monsieur. — Allons-y, chérie.
La dame. — 11 le faut bien. Joseph,

faites avancer la voiture !
Rideau.

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

La Monnaie
Un de nos lecteurs nous demande

cruelle solution nous apportons au pro¬
blème de la monnaie.
La question est amusante et mérite

réponse.
Cher lecteur, s'il existait une solu¬

tion à cet insoluble problème, nos

SIMPLE RAPPEL
— Un tract destiné à l'éducation

des militants communistes de la
Section des Batignollès est parvenu
Jusqu'à nous.
— Au recto « l'Internationale »

en cinq couplets —, au verso,
« Gloire au 17e » de Montéhus, le
pitre socialiste bien connu.
— Nous nous faisons un plaisir

de compléter l'instruction révolu¬
tionnaire des membres du P.C.F. du
17e (arrondissement), en leur com¬
blant une petite lacune : l'anar¬
chiste Pottier composa six couplets
pour son « Internationale » et non
pas cinq comme semble le croire le
P.C.F. depuis quelque temps.

Ce sixième couplet, qui d'ailleurs
est le cinquième, le voici :
Les rois nous soldaient de fumée,
Paix entre noiiSj guerre aux tyrans.
Décrétons la grève aux armées,
Crosse en l'air et rompons nos rangs;
S'ils s'obstinent ces cannibales
A faire de nous des héros
Ils sauront bientôt que nos balles
Sont pour nos propres généraux.
Et encore...

Il n'es* pas de Sauveur suprême
Ni Dieu, ni César, ni Tribun :
Producteurs, sauvons-nous, nous-mê-

||mes,
l'Etat comprime et la loi triche...
Ouvriers, paysans, nous sommes le

grand parti des travailleurs...

Nous espérons qu'après cette mé¬
ditation, les camarades communis¬
tes entendront enfin ce ' qu'ils
chantent. r. CAVANHIE.

grands argentiers la connaîtraient et
ne nous attendraient pas pour l'appli¬
quer !
Mais le propre des gouvernements

est de toujours promettre l'impossible,
de toujours nous faire croire que c'est
pour demain !
Résoudre le problème monétaire en

système capitaliste c'est vouloir résou¬
dre la quadrature du cercle, c'est vou¬
loir faire revivre une société définiti¬
vement condamnée.
Il suffit d'ailleurs d'examiner les plus

récentes manipulations qu'a subies le
franc pour s'en convaincre :
1936 : Franc Auriol ramené de

65,5 milligrammes à 43 milligrammes.
Neuf mois après, Bonnet détache le

franc de l'or. Il devient flottant.
Le 6 mai 1938, apparaît le franc

Marchandeau, qui ne contient plus
que 28.milligr.ammps.
Le 12 novembre de la même année,

nouvelle amputation. Le franc tombe
à 27 milligrammes.
Le 29 février 1940, il ne vaut plus

que 23,34 milligrammes.
Ensuite le franc Pétain et mainte,

nant nous avons le franc Mayer dont
personne au juste ne connaît la valeur,
à commencer pa.r le ministre des Fi¬
nances lui-même!
Alors que pendant les années qui

précédèrent la guerre la monnaie de¬
venait chaque jour de plus en plus
évanescèntè, on voit mal par quel mi¬
racle elle pourrait se stabiliser actuel¬
lement ?

Il n'y a d'ailleurs qu'à constater les
diverses acrobaties auxquelles se li¬
vrèrent les gouvernements : inflation,
déflation, contrôle des changes, liberté
des changes, etc..., pour se convaincre
que la monnaie ne possède plus que la
valeur que chacun veut bien lui attri¬
buer.
Elle dépend d'ailleurs strictement de

deux impératifs : 1° de l'Etat qui
l'amenuise constamment à cause de la
perpétuelle inflation ; 2» de la somme
des marchandises qu'elle représente.
Comme le chaos règne aussi bien

dans la maison Etat que dans la vie
économique, la monnaie n'est plus
qu'amoncellement de papiers crasseux
auxquels, hélas ! les hommes restent
accrochés comme à toutes leurs idoles
putréfiées : religion, Etat, patrie.

PITIÉ POUR LES RICHES
Dans « Témoignage Chrétien » du 4

juin je viens de lire un article intitulé
« Lettre à la dame » et dans lequel Gér-
rr.ai.ne Barel se penche avec une tou¬
chante et chrétienne commisération sur
ceux qui ont le malheur d'être proprié¬
taires d'un château. La scène se passe
dans le train. On vient d'apercevoir un
château et la question suivante est po¬
sée : « Sont-ils heureux ceux qui habi¬
tent là ? »

(Ici Germaine Barel s'adresse, dans
son article, à une dame impassible et
hautaine et qui ne daigne pas prendre
part à la conversation).

« Comme j'aurai aimé que vous m'ai¬
diez à persuader mes compagnons de
route qu'à l'heure actuelle de telles de-
rheures sont souvent bien lourdes avec
leurs impôts, leur entretien et qu'il est
préférable d'avoir un petit, "toit abritant
un bonheur plus facile à garder »,

Et elle a bien raison !
Moi je n'ai qu'une chambre d'hôtel

et qui est somme toute une synthèse
d'appartement.
A gauche la cuisine, en face le lava¬

bo, à droite la chambre à coucher, dans
le coin la cave, au milieu le salon de
réception et, sous le lit, le plumeau, le
balai et la boîte à ordures.
A ma fenêtre je découvre un magni¬

fique panorama de papier goudronné et
de cheminées de tailles diverses. En bas
il y a un parc original, constitué d'un
grillage protecteur d'une verrière, et sur
lequel s'accumulent les détritus, bonheur
de tous les chats du quartier.

Mais ça vaut mieux qu'un manoir.
Parce qu'un manoir nécessite une

nombreuse domesticité et entraîne des
frais considérables.

Je préfère ma chambre
Parce que si j'avais un manoir il me

faudrait également une voiture et un
appartement à Paris.

Je préfère ma chambre,
Parce que si j'avais un manoir, une

voiture, un appartement à Paris, il me
faudrait également une chasse en Solo¬
gne.

Je préfère ma chambre.
Parce que si j'avais un manoir, une

voiture, un appartement à Paris, une
chasse en Sologne, il me faudrait...

Non. Il me faudrait trop de choses.
Trop d'argent. Et vraiment les 15.000
francs par mois de mon salaire n'y pour¬
raient suffire !

Je préfère ma chambre !
Et les pauvres, ceux qui s'entassent à

cinq ou six dans une pièce unique, ceux
qui crèvent de misère dans les baraques
pourrissantes, ceux des zones, ceux des
ruines et ceux des chafnbres d'hôtel fe¬
raient bien de se pencher un peu sur la
détresse des riches affligés de manoirs
et du reste !

Chez les autres
PRIX-SALAIRES
Le gouvernement S.F.I.O.-M.R.P. a

réussi à faire l'unanimité contre lui. Le
Populaire lui-même, par la plume de Ro¬
bert Verdier, s'est joint aux mécontents:
Qui oserait se présenter devant les sa¬

lariés pour leur dire : fsatientez encore
quelques mois, supportez le blocage de
Vos salaires, même si le coût de la V e
augmente
Pour tenir un tel langage, il faudrait

ignorer volontairement d'insupportables
misères et d'angoissantes gênes. Il fau¬
drait aussi s'obstiner à nier une autre
évidence : ni les apaisements donnés aux
possédants pour «restaurer la confiance»,
ni l'augmentation de la production n'ont
permis d'atteindre le résultat espéré. Tous
les efforts se sont brisés contre un insa¬
tiable appât du gain et contre les ma¬
nœuvres de la spéculation.
On ne peut mieux avouer la faillite

d'une politique et reconnaître que le gou¬
vernement s est surtout préoccupé d'e ras¬
surer les possédants et d'accroître la pro¬
duction tandis aue le monde du travail
faisait les frais aes deux opérations.
Après avoir reconnu l'échec 'de la po¬

litique gouvernementale, R. Verdier avec
une logique très social-démocrate résoud
le problème : garder les mêmes et... con¬
tinuer.
Qu'on ne tente pas de compliquer le

problème par de Vaines querelles d'école
sur le dirigisme ou le libéralisme ; il
n'est pas d'autre solution que d'agir sur
les prix par tous les moyens qui se révé¬
leront nécessaires.
Il y aurait peut-être une solution : le

socialisme, mais M. Robert Verdier, so¬
cialiste, n'y songe évidemment pas,

EPURATION
Le Rassemblement (R.P.F.). Un cu¬

rieux article intitulé : « Alerte au fas¬
cisme » se termine par :
Nous voulons bien oublier les égare

ments de certa ns, qui n'ont vraiment ja¬
mais trahi, mais il faut encore qu'ils nous
facilitent la tache, l'offensive des pétai-
nistes rend en définitive les plus mauvais
services à la cause de ceux-là qu'elle pré¬
tend défendre, car leur obstination éloi¬
gne d'autant le jour de leur réintégrât on
dans la communauté nationale. »

Admirez le chantage : On vous par¬
donnera vos « égarements » bien volon¬
tiers, mais à la condition que vous ne fas¬
siez pas de propagande pour l'autre por-
teui de képi qui, d'ailleurs, est la causé
que vous êtes encore des mal-blanchis.
Pas de concurrence, venez chez nous et
on vous « réintégrera » d'ans le panier de
crabes.
On se la dispute la clientèle l

POLITIQUE INTERIEURE
La Bataille Socialiste (M.5.U.D.).

Quand on a avalé une quinzaine d'ar¬
ticles virulents contre la S.F.I.O. (d'où
tous ces messieurs ont été éxelus), on
trouve des articles assez amusants dans
ce journal confidentiel qui est (dit-on —
mais-que-ne-dit-on-pas) subventionné in¬
directement par le P.C.F.
En voici un :

En quoi vous différenciez-Vous du P.C.?
nous demandent souvent des militants so¬

cialistes. Pourquoi n'avez-vous pas adhé-
ré au P.C. ? Si nous n'avons pas adhéré
au P.C., c'est que nous âvions nos rai-
sons. La principale c'est que nous som¬
mes socialistes, le souci de la liberté in¬
dividuelle nous anime profondément. No¬
tre but ultime est d'assurer à chacun le
maximum de liberté et de bien-être. Nous
sommes restés fidèles à Jaurès et à Gues¬

de qui ont toujours affirmé qu'il ne ptoti-
va't y avoir de socialisme sans liberté.
Ou les ex-socialistes-pas-encore-commu¬

nistes du M.S.U D. pensent ce qu'ils écri¬
vent et alors on ne comprend pas pour¬
quoi ces messieurs se traînent impudique-
ment à la remorque du P.C. et ne per¬
dent aucune occasion de lécher les bottes
de ses leaders, ou alors ils ne le pensent
pas et ce papier qui dit en fait que le
P.C. est contre la liberté est une belle
gaffe.
Gare à l'engueulade I

POLITIQUE ETRANGERE
Les « recommandations » dè la confé¬

rence de Londres ont soulevé dans toutes
les feuilles patriotardes une tempête de
protestations. Les plus excités étant les
plus chauvins, à leur tête nous trouvons
bien entendu l'inénarrable journal L'Hu¬
manité :

Nous sommes pour la France d'abord,
c'est pourquoi nous crions nos répara¬
tions, notre sécurité.
Et de protester contre le redressement

du capitalisme allemand (et avec juste
raison, puisque en cette affaire l'Huma
défend les capitalistes russes pour des
faisons de discipline et français pour des
raisons de tactique) et de s'indigner du
dédain des grandes puissances pour ce
Parlement français que par ailleurs elle
traîné dans la boue :

Ainsi le Parlement français est mis de¬
vant le fa t accompli, traité en simple
chambre d'enregistrement des injonctions
anglo-saxonnes.
Triste ! Mais, au fait, cette entente

russo-américaine dont on a tant parlé ces
jours derniers, était-ce autre chose qu'une
alliance de deux grands impérialismes sur
le dos des petites nations ?

AM JEMII <Q> HJE
(Suite la 1™ page)

cette voie. Elle risque, en effet, de
disparaître complètement en tant
que Nation économique au profit
de l'Amérique.
Mais cette dernière finira par

imposer ses volontés et distribuera
ce que bon lui semble et à qui elle
veut.
Dès lors, il ne paraît pas exagéré

d'inclure cette aide dans l'ensemble
d'un vaste plan militaire dont elle
n'est qu'un des aspects
Il est probable que les Américains

désirent secrètement pouvoir orga¬
niser l'Europe Occidentale en place
forte, cette Europe qui serait alors
pour eux ce que la France était
pour les Anglais.
Pour obvier à ce danger, l'U.R.

S S. riposte en faisant des proposi¬
tions de paix, car une entente des
« Deux Grands » rendrait impos¬
sible, aux yeux de l'opinion, une
telle préparation.
Quoi qu'il en soit, l'Amérique a

tout à gagner à ces largesses. En

cas de guerre, elle abandonnerait à
la Russie une Europe riche certes,
mais profondément hostile à ses
nouveaux maîtres.
Mais le plan Marshall, malgré sa

formidable ampleur, ne, suffit pas
encore à absorber la production.
Qu'on en juge : el'e a été pour

l'industrie seule, en 1947, de deux
cent trente-cinq milliards de dol¬
lars ! A côté de ce chiffre, les quel¬
que cinq milliards de l'aide amé¬
ricaine sont bien peu de chose et il
est aisé de comprendre que le moin¬
dre fléchissement intérieur provo¬
querait une catastrophe !
C'est pourquoi le réarmement

américain s'accroît et s'amplifie
journellement. L'armée peut ab¬
sorber une grande partie de cette
production, et la politique étran¬
gère, pour être fructueuse, doit
être une politique de « fermeté »
ainsi d'ailleurs que l'a dit tout ré¬
cemment Marshall.
Poussée avec une vigueur crois¬

sante par les nécessités économi-

Ârmcnictils
et

SliculJSngiics
Au 11e R.A.. fixé depuis peu dans le

Palatinat. on sait utiliser les crédits mi¬
litaires.

De nouveaux bâtiments ont été édi¬
fiés et les anciens retapés; murs et meu¬
bles sont repeints à neuf. On pousse
même le s"uci du décor jusau'à créer
de magnifiques parterres fleuris, afin
ciu'officrs. juteux et sous-offs, ainsi que
leurs familles soient dans une ambiance
favorable à l'observation du « règle¬
ment ».

Il faut bien, n'est-ce pas, que ces
messieurs, dom est roues en pied de la
patrie, soient dédommagés de leur exil !
Et si ce capitaine, par exemple, a deux

voitures et cet adjudant-chef une seu¬
lement. c'est qu'il convient que «l'élite»
soit nettement différenciée du resté des
mortels.

Des hommes de troupe par exemple...
Qui attendent toujours, soit dit en pas¬
sant, cette fameuge distribution de ra¬
tions américaines, de Champagne, ciga¬
res et autres friandises aue l'on devait
leur faire à l'occasion des fêtes de la
« libération ».
La même question se pose d'ailleurs

pour les 10.000 paauets de gauloises ar¬
rivés au foyer du canonnier et dopt Per¬
sonne n'a encore vu la couleur.
Par contre — et sans d'oute afin de

faire une cote mal taillée 7 — à leur
économat spécial, officiers et sous-off se
procurent à peu près tout ce qu'ils dé.
sirent et à des prix imbattables. Ils ont
même des tickets spéciaux qui leur don.
nent droit à de l'alcool et à des liqueurs
...pour leurs dames !

Si tout oela laisse un peu à désirer,
nous sommet par contre largement dé¬
dommagés si nous examinons l'arme-
ment.

Des canons d'abord, puisque artil¬
leurs ! De jolis 105 qui n'ont guère fait
que les carripagnes d'Afrique, de France
et d'Allemagne, Matériel américain très
économique car monté sur automoteur
de 20 tonnes ne consommant que 400 li-
très de carburant aux 100 km. Il y
a aussi ries 75 tout neufs, et portant le
fier millésime de 1917 !
Enfin viennent les fusils modèle 1936,

mitraillette 1935. mitrailleuse 1919 et
surtout des pistolets automatiques 1935
sur lesquels sont fondés de grands es¬
poirs puisqu'ils vont être remis au 184'
Escadron de réparation en vue de rec¬
tification !
Nous sommes parés; depuis peu.

avouons-le. Car II y a deux mois, le
groupe ne possédait encore que des bal¬
les de mauser qui, avec une évidente
mauvaise volonté s'obstinaient à ne nas
vouloir alimenter les fusils modèle 36.
Comparativement aux ridicules Inven¬

tions d'obus guidés, de rayons infra¬
rouges, de nuages atomiaues. de bom¬
bes de 10 tonnes, de V 1 et autres V 2.
nous sommes beaucoup mieux armés et
fin prêts pour la prochaine,
Qu'on se le dise !
Après tout, les patriotes français ne

payent pas 413 milliards Pour avoir une
armée modèle 36 !

PRODUIRE... ET DETRUIRE
A Nèvers, Je Gaulle a dt : t II faut

que la Nation prenne comme premier
objectif un accroissement considérable de
la production. Accroissement en quanti,
té et en qualité. »

Coïncidant avec cette déclaration les
commerçants ont adressé à Mayer un ul¬
timatum lui enjoignant de prendre des
mesures exceptionnelles devant les me¬
naces de crise qui se précisent chaque
jour davantage. Ils signalent que... t les
industriels et les commerçants, quelle que
soit leur volonté de véhdre, sont date

Vimpossibikté de réaliser, faute de com¬
mandes », et que cette situation grave
a pour origine un retour d'une produc¬
tion plus normale et la réduction du pou¬
voir d'achat des consommateurs ».

Général, Votre hymne à la production
n'est plus de sa son. En tant qu'aspirant
au pouvoir vous devriez tout de même sa¬
voir que seule, la rareté, en système ca.
pitaliste, est souhaitable et que l'abon¬
dance est une catastrophe.
Avez-Vous oublié qu'en 1938 on détrui¬

sit en France 20 millions de quintaux de
un

Voyage
présidentiel
Le lundi 7 juin, une centaine d'enfants

s'étaient massés devant la gare d Argen¬
tan pour voir... Auriol. Ils en ont hélas 1
été pour leurs frais, car le président a
dédaigné leur hommage.
On pensera à eux lorsqu'ils seront en

état de porter les armes et de payer des
impôts afin que le président puisse
s'offrir de modestes baflades.
Ça coûte si peu de chose un voyage

présidentiel ! Que faut-il en effet ? 10
un train spécial qui se compose comme
suit : une « Pacific », deux wagons-nt de
luxe,- un wagon-lit de première classe,
deux wagons - restaurant, un wa¬
gon - salon, deux wagons de pre¬
mière classe et

^ deux fourgons de
50 tonnes ; 2° l'application dun plan
spécial de sécurité ; 3° un service d'ordre
renforcé sur le parcours du train, etc...
Donc Auriol â visité les ruines d'Ar¬

gentan et d'ailleurs et les a décorées de la
croix de guerre ! C'est plus vite fait et
ça coûte moins cher que de reconstruire !
Nous, on voudrait bien savoir dans

toute céttë histoire à combien sè chiffre
ce déplacement présidentiel ? Et utiliser
cette somme à bâtir quelques maisons, le
jour où nos maîtres voudront bièn s'abs-
tcnii de venir étaler leur luxe insolent
dans nos ruines.

Le secrétaire dui Groupe
c Libre Accord » d'Argentan,

BRACONNIER.

Clarté communiste
Les étudiants communistes, dans

leur journal « Clarté » ont au moins
le mérite de ne p.as mâcher les mots.

« C'est notre manière à nous d'af¬
firmer notre amour de la patrie. Nous
marxistes, sans manifester de com-
plaisanoe envers les doctrines qui ne
sont pas les nôtres, mais avec le souci
de répondre aux préoccupations de
nos camarades de travail, nous vou¬
lons engager un dialogue de tous les
instants avec ceux qui viennent d'ho¬
rizons politique ou philosophique dif¬
férents, POURVU QU'ILS SOIENT
RESOLUMENT PATRIOTES.
Car en vérité, tout est là ; C'est seu¬

lement dans l'ardeur au combat pour
la patrie que nous pouvons mesurer
les hommes d'aujourd'hui ».
Et pour ceux qui n'auraient pas

compris, quelques lignes plus loin :
« Cette conclusion confirme aussi

ce fait que les débats entre chrétiens
et marxistes sur les problèmes philo¬
sophiques peuvent s'étrfclir dans une
atmosphère fraternelle et de franchise
la plus absolue. Ces débats ne sau¬
raient que renforoer l'union grandis¬
sante de la Jeunesse française dans
l'amour de la patrie, dans la volonté
de la sauver du désastre ».

Il n'est pas nécessaire de fréquen¬
ter les grandes écoles pour faire la
mise en équation :
National + Socialisme = National-

Socialisme, et il faudrait avoir la mé¬
moire courte pour oublier là suite...

ques, l'Amérique se verra un jour
ou l'autre forcée à de criantes con¬
tradictions politiques.
'

Elle livrera des marchandises à
son ennemi virtuel et fera ce
qu'elle interdit aux autres de faire.
Mr. Sawyer, ministre du Com¬

merce aux U.S.A., a déclaré le 8
juin, dans une conférence de
presse, que les « Etats-Unis main¬
tiennent une politique de souplesse
en matière d'octroi des licences
l'exportation, vers la Russie et
l'Europe Orientale ».
Il ajoute « ...nous n'avons pas

l'intention de mettre l'embargo
sur aucune expédition à destina¬
tion d'aucun pays d'Europe Orien¬
tale ».

Ces déclarations en disent long!
Dès maintenant l'ouvrier et la
farmer américaine travaillent pour
armer et leur pays et la Russie
comme le mineur lorrain travail¬
lait en 39 pour armer Hitler.
L'économique devient ainsi un

facteur de guerre et l'on se de¬
mande dans quel Invraisemblable
chaos se débattraient-îles .Améri¬
cains, s'ils- n'avaleriit ,nas AEL.IStce
d'eux cet inquiétant■. partenaire
qu'est la Russie !
L'industfie de guerre est un des

piliers fondamentaux de son éco¬
nomie.
Tant que durera la tension in¬

ternationale justifiant de tels pré¬
paratifs, la crise de sous-consom¬
mation — et non de surproduction
comme l'on veut nous faire accroire
—, sera écartée.
Un monde anxieux, inquiet, ins¬

table, menacé, est donc la condi¬
tion de la richesse américaine,
c'est-à-dire la richesse de quelques-
uns et la détresse du reste de l'hu¬
manité !
Le désarmement — dont per¬

sonne ne parle plus d'ailleurs, est
devenu une impossibilité absolue.
L'état de guerre larvée est aussi in¬
dispensable au capitalisme que le
ballon d'oxygène au moribond
Tout espoir d'un monde apaisé est
nécessairement banni et lorsque les
diplomates des U.S.A. se posent en
champions de la Paix et de la tran¬
quillité des peuples, ils mentent
aussi effrontément que leurs collè¬
gues du Kremlin. LAGIER.

AU FIL
DES JOURS
AMNISTIE PRESIDENTIELLE
Dans le décret d'amnistie promulgué

à l'occasion de l'élection de Gottwald
à la présidence de la Tchécoslovaquie,
nous relevons que : « ...seront amnis¬
tiés ceux qui se sont enfuis après les
événements de février et y sont revenus
depuis, et ceux qui rentreront dans les
trois mois ».
C'est donc un délit que de quitter un

pays ?
Curieuse démocratie !

LA GRECE
L'armée fasciste attaque sur tous

les fronts. Elle utilise notamment
des bombes incendiaires américai¬
nes de 250 kilos, qui lui ont été
livrées le 19 juin. Cette commande,
livrée juste à temps, permet à Tsal-
daris et Cie d'exécuter fidèlement
les ordres de la Maison-Blanche qui,
dans ce pays comme en Allemagne,
pousse à fond son offensive.
Markos aurait sollicité en vain

l'aide de Tito...
Mais ce dernier fera sûrement la

sourde oreille, ainsi que doit le lui
commander Staline. Et pour cause !

A MAUVAISE PAYE
MAUVAIS TRAVAIL !

La négligence, l'incurie, la prévari¬
cation régnent dans tous les secteurs
de l'économie soviétique : ce ne sont
pas les anarchistes qui l'affirment,
c'est la « Pravda » de Moscou qui le
proclame cette semaine. Ce journal
s'élève contre les lâches saboteurs qui
réalisent d'énormes bénéfices person¬
nels au détriment des consommateurs.
La « Pravda » est horrifiée par

l'abondance des produits de basse qua¬
lité offert contre les bons roubles des
braves citoyens de l'U.R.S.S. Elle lance
des menaces contre les éléments lou¬
ches qui se sont infiltrés dans les
coopératives industrielles, pour saboter
l'effort magnifique du peuple de toutes
les Russies.
Mais le peuple est loin de fournir

des efforts aussi magnifiques et mon¬
tre, au contraire, par sa résistance pas¬
sive, que, pour lui, seul le nom du
tsar a changé.

PRIORITE
AUX ARMEMENTS

La Commission du Sénat américain
accorde à la Grèce et à la Turquie
250 millions de dollars d'armement
contre les 200 millions votés par la
Chambre des Représentants ; par con¬
tre, elle ramène à 20 millions de dol¬
lars le montant des 60 millions votés
par la Chambre pour l'aide à l'en¬
fance...
En résumé, elle enlève 40 millions

aux enfants pour en donner 50 aux
militaires...

LÀ PAIX EN MARCHE
Au centre de l'Australie existent des

usines « secrètes » produisant des
bombes radio-guidées; la dernière dé¬
couverte rapportée par le Sunday Sun :
ce serait un engin-radio pouvant véhi¬
culer une bombe atomique de grandes
proportions.

CRIME LEGAL
Dans France-Soir du 16 fuin 1948

nous lisons :
« Levallois (26 août 1946).

« Le cadavre d'un Annamite étran¬
glé est retrouvé dans une valise cachée
dans un abri de Levallois. L'enquête de
la police fait la lumière' sur ce crime.
Mais le dossier est filassé dans les ar¬
chives de la PJ. avec la mention ;
« Secret », afffaire d'Etat. Il s'agit de
la liquidation physique d'un Viet¬
namien ayant travaillé pour une autre
puissance. »
Bien sûr, l'Etat a le droit de tuer.

C'est méine son rôle principal. Quant
à France-Soir, pour avoir dévoilé cela,
il va sûrement se faire eng...

FINANCES ET ASSASSINATS
A Saigon, lors d'une réunion prési¬

dée par le général Chevancs Bertin,
président de la commission de la dé¬
fense nationale à l'assemblée de l'union
française, M. William Base, président
de l'association pour la défense des in¬
térêts de la France en Indochine, a
déclaré qu'en deux ans, 18.000 soldats
français avaient été tués en Indochine.
Il a déclaré également que les récents
accords de la baie d'Along annulaient
le sacrifice de ces soldats, car le géné¬
ral Xuan ne penserait qu'à chasser
tous les Français d'Indochine, et de
rallier ensuite Ho Clii Minh!

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence tous les jours de 9 h. à 12
v region

Paris |9'). — Les camarades intéressés
par la formation d'un groupe dans le 9'
sont priés d'écrire & Robert François, 9, rue
Houdon (18').
Livry-Gargan. — Réunion du groupe les

2' et 4' lundis à 21 h„ salle des Réunions,
mairie de Livry (autobus 147).
Villeparisis. — S'adresser aux vendeurs

du « Lib » chaque dimanche, place du
Marché.
Deuil, Enghein, I.c Banc, Ormesson, Epi-

nay, Villctancuse. Montmagny. — Appel est
fait aua camarades en vue de la formation
d'un groune. Ecrire : 145, quai de Valmy,
Paris (10').
Groupe de l'Est. — Jeudi 24 juin, a

20 h. 30. Café-Restaurant, 41, rue Pétion,
causerie-contreverse.
Argcnteuil. — En raison de la période

d'été, la permanence se tiendra le
2' dimanche de chaque mois, au lieu habi¬
tuel, à 10 heures.
Réunion du groupe : samedi 26 juin,

17 h. 30 précises. Seuls les adhérents F.A.
sont Invités à participer à cette réunion.

2« REGION
Groupe de Houilles. — Le 26 Juin à

21 heures, café du Commerce, place Miche-
iet, à Houilles. Militants et sympathisants
de Houilles et de Sartrouville, tous pré¬
sents.

6* REGION
Trésorerie. — Les trésoriers de groupe èt

isolés doivent dès maintenant régler le
deuxième trimestre â M. K. Duval, 109, rue
des Lésins, Alençon (Orne). C.C. Rouen
1206.09.
Tours. — Pour la correspondance, s'adres¬

ser à Siguret Armand, rue Rouget-de-
llsle, n® 8.

7* region
Limoges. — Réunion du groupe Liber¬

taire, tous les premiers Jeudis de chaque
mois, h 20 h. 20, salle Petit-Paris, avenue
Oaribaldi.

g' REGION
Lyon, — Libre examen. Samedi 26 juin.

Valmy, Paris, X*
Gare de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
à 16 heures. Café Renaud, 71, rue Bonnel,,
réunion du groupe.

9' REGION
Tonnelns-Clariae-Marmande. — Les ca¬

marades sont invités à assiter à la réunion
du 26 juin, à 21 heures, Bar de l'Europe.
Présence Indispensable. Questions impor¬
tantes.
Tonneins. — Le groupe libertaire de Ton-

neins approuve et apporte son adhésion
totale et sans réserve à l'Initiative du
Groupe Pacifiste de Tonneins en faveur
de Bugany César et de tous les objecteurs
de conscience. (

9- REGION

Royan. — Un groupe est en formation
pour Royar. et les environs. S'adresser à
SancUez, plâtrier, villa Cordouan-Pontall

10 REGION
Toulouse. — Le groupe Fernand Pel-

lautier se réunit les 2' et 4' vendredi de
chaque mois, Brasserie des Sports, boule¬
vard Strasbourg, Toulouse, à 21 heures.

12' REGION
Marseille. — Conférences publiques tous

les 1" et 3* vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joslph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.

— Réunions des militants tous les 2» et
4" vendredis à 20 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2* étage). Présence de tous in-
dispensabll.
Marscillc-St-Loup (Groupe Voline). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les jeudis
à 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre, 1" étage).
Orange. — Permanence les 1" et 2« lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
et adhésions, au Café de la Gare.
Plan de Cuques. — Abonnés, militants,

sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaitre à An-
tonln Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral,
Plan-de-Cuques.
Rognac-Berrc. _ Pour lotis reuseiene-

ments et adhésions : Rey Louis, rue Ca-
mllle-Desmouiins, Rognac.



LE UBERTATRE

L'INDE ET LA CHINE
connaîtront-elles un Jour la liberté ?

'• — Le véritable « péril jaune »:
Le manque de terre

J'ai sous les yeux un rapport destiné
au Congrès des Peuples d'Europe, d'Asie
et d'Afrique, qui vient de se tenir à
Paris du 18 au 22 juin 1948. Ce rap¬
port présente des faits déjà connus, mais
qu'il me parait néceseaire de rappeler.

1) Sur deux milliards d'hommes vi¬
vants, près de la moitié — quelque huit
cents millions — s'entasse en Chine et
aux Indes. ,

2) Les régions cultivables de ces pays
sont à la fois les plus productives et les
plus peuplées du monde.

a) Les plus productives, comme consé¬
quence d'une agriculture « à la main »,
où seule la terre compte, et où le travail
Je plus pénible est follement prodigué ;

b) Les plus peuplées, parce que les
rendements techniques dérisoires, la dé¬
préciation religieuse de la personne hu¬
maine et l'inflation constante de la na¬
talité vont de pair et forment un cercle
vicieux.

3) Avec une population agricole de
75 0/0, l'Inde et la Chine ne peuvent
*e nourrir. Ces pays de trésors légendai¬
res, de travail acharné et de fertilité re¬
cord sont dans le monde « deux aires
immenses de pauvreté ». ,

La disette, les épidémies, l'exode, le
brigandage, les famines et les massacres
sont perpétuellement suspendus sur les
masses travailleuses. En conséquence,
celles-ci sont prêtes à payer leur sécu¬
rité à n'importe quel prix.

De telles conditions rendent impossi¬
ble, comme on le sait, l'accession des
peuples à la liberté

D'autre part, elles créent une pression,
impossible à contenir à la longue, qui
s'exerce naturellement en direction dès
pays moins surpeuplés d'Europe, Afrique,
Amérique, Australie, etc. Aucun racis¬
me, aucun militarisme, aucune mesure
d'arbitraire n'arrêtera la migration asia¬
tique vers ces pays. Par delà le « péril-
rouge » de la guerre idéologique, se des¬
sine le « péril jaune » de la guerre pouf
J'espace vital. A ce péril, il n'existe pas
de solution agro-technique.

II. — Combien faut-il d'espace
pour nourrir une famille ?
Il importe ici de dissiper certaines il¬

lusions abondancistes et kropotkiniennes,
selon lesquelles l'agriculture intensive
6erait conciliable : 1) avec un haut ren¬
dement du travail humain ; 2) avec le
travail attrayant ; 3) avec la forme col¬
lective d'exploitation, etc. La réalité est
que l'agriculture, comme toute industrie
extractive, est soumise à la loi des ren¬
dements décroissants ; les merveilles de
l'industrie de transformation n'ont rien
à voir ici, et l'on ne peut généraliser]
Jes cas particuliers où l'agriculture fonc¬
tionne comme une industrie de transforè
mation des sous-produits industriels ac¬
cumulés en un point quelconque du ter¬
ritoire. Ainsi Kropotkine, offrant comme
exemple indéfiniment généralisable la
culture intensive en couches chaudes
pratiquée par "quelques maraîchers pari¬
siens, oubliait trop facilement trois cho¬
ses :

1) La matière première de cette
« agriculture intensive » était le fumièr
de cheval provenant des entreprises ur¬
baines de transport hippomobile — êt
surtout des casernes de cavalerie.

La culture en couches chaudes rte fai¬
sait en somme que transformer sur plsce
un aous-produit intransportable, et cela
aux dépens même de l'agriculture géné¬
rale du pays. Le fumier parisien devait

en principe être rendu à la terre d'où
provenaient les fourrages et la paille
consommés à grands frais par les che¬
vaux de l'armée, des compagnies d'omni¬
bus, etc. Son utilisation maraîchère
n'était qu'un paradoxe agronomique.

2) Les hauts prix accordés aux pri¬
meurs cultivés à Paris sur couches chau¬
des étaient évidemment le résultat de
vices économiques et sociaux : déficien¬
ce des transports, snobisme des hautes
classes de la société mangeant des frai¬
ses en décembre, etc. En supprimant le
luxe bourgeois et la mauvaise organisa¬
tion des transports, de même qu'en sup¬
primant les casernes de prétoriens desti¬
nés à tenir le peuple en respect devant
ses maîtres, la révolution sociale aurait
précisément mis fin à la fausse rentabi¬
lité des « couches chaudes », anéantis¬
sant l'agriculture intensive que Kropot¬
kine prétendait généraliser.
3) Les conditions de « travail cour¬

bé » du maraîcher, grattant et repiquant
de l'aube au soir à quatre pattes, puis
courant la nuit ouvrir ou fermer ses chas-
sis — labourant à la bêche — portant
sa terre à la brouette, etc., sont telle¬
ment arriérées qu'elles sont en elles-mê¬
mes incompatibles avec la dignité et le
désintéressement d'un ouvrier collectivis¬
te, ou même d'un salarié moderne. Il y
faut l'âpreté au gain et la tyrannie fa¬
miliale du petit bourgeois balzacien.

Dans ces conditions, les éluCubrations
selon lesquelles il suffirait, avec des mé¬
thodes appropriées, de 0 ha. 05 pour fai¬
re vivre une famille, ces 5 ares étant cul¬
tivés « à la façon des maraîchers pari¬
siens » appartiennent au domaine de
l'utopie. ,

En Chine et aux Indes, c'est de
0 ha. 5, soit dix fois plus que dispose,
en moyenne, le serf de la glèbe éternel¬
lement rivé avec sa femme et ses enfants
à la boue jaune de la rizière maternelle.
Et les prodiges d'ingéniosité séculaire
qu'il déploie, sur le plus riche limon de
l'univers, ne suffisent pas à lui assurer
sa pitance.

On compte, en Europe occidentale,
que 5 ha. au moins de bonnes terres ara¬
bles sont nécessaires pour assurer l'en¬
tretien d'une famille de paysans selon
les méthodes traditionnelles de la poly¬
culture. En Amérique, Australie, Afrique
du Nord, etc., la culture par grands es¬
paces, mécanisée et standardisée, typi¬
que des terres libres et des pays neufs,
suppose un minimum de 50 ha. par fa¬
mille d'agriculteur. La monoculture
extensive — la plus rentable, et qui
d'ailleurs épuise le sol et le « tue » —
peut fournir au maximum 1 tonne de
blé par hectare et par an, soit 1 tonne
de pain; valeur équivalente à la nourri¬
ture seule, indispensable à l'existence
annuelle d'une personne adulte. Or il

. n'exista.pas dans le,rr|onde cent;^n.i|l,iards
ii'Jaaofares .dei,terres- arables, chiffre né-
''èêisarWs punir «queideux milliards d'êtres
''Tiùcriàihs lpuièsent -vivre' dans les condi¬
tions d'une liberté « américaine » ; il
n'existe pas non plus sur la planète les
deux milliards d'hectares de ferre arable,
indispensables à une existence uniforme
et très simple, comportant, an moyenne
un travail de farmer et des loisirs suffi¬
sants. Il existe, nous dit-an, quelque
10 millions de kilomètres carrés de ter¬
res cultivées, et dont une bonne partie
ne devrait même pas l'être, étant d'une
désolante stérilité) !

C'est donc en vain que le Chinois ou
l'Indien chercherait ailleurs l'espace vi¬
tal qu'il ne trouve pas chez lui, et qui
pourrait lui permettre de sortir des con¬
ditions de l'extrême pénurie pour accé¬
der à celle d'une laborieuse aisance.

Aucune solution sociale satisfaisante
n'interviendra en Asie — ou à l'échelle
terrestre — sans une limitation préala¬
ble des naissances.

III. — Le problème
de la justice sociale

Il va de soi que cette limitation des
naissances présuppose à son tour tout
un développement idéologique qui ne
peut être atteint que par la lutte reven¬
dicative des opprimés et des exploités —
combinée avec la propagande des idées
libertaires. Du fait que rien ne pourra
fonder la liberté économique pour les
800 millions de Chinois et d'Indiens,
sans instauration d'un Birth Control
largement popularisé, il ne résulte pas
que les masses chinoises et indiennes
n'ait rien à attendre de leur combat
éventuel contre les prêtres, les militaires,
les politiciens, les capitalistes, les pro¬
priétaires fonciers, etc... Je pense tout
simplement, que l'on ne peut guère voir
surgir des luttes sociales engagées pour
la terre, comme par exemple dans les
provinces dites « communistes » de la
Chine, les formes sociales compatibles
avec Un degré même extrêmement ru-
dimenfaire, d'abondance ou d'aisance
économique. L'œuvre de brigandage des
militaires et de l'Etat, l'exploitation par
les propriétaires fonciers, les intendants,
les usuriers et les compradores, les pro¬
fits industriels et commerciaux des ca¬

pitalistes, la filouterie des prêtres, po¬
liticiens et « organisations » de tout
poil, sont dans une large mesure une
conséquence sociale de la rareté même.
Mais, en les supposant supprimés, la
Chine et l'Inde n'en seraient, pas. moins
vouées, par leur excès de population, aux
formes familiales archaïques de l'artisa¬
nat et de l'agriculture, dans des condi¬
tions de labeur et de sous-consommation
des plus tragiques.

Il existe donc un problème central
pour l'Asie, et qui ressurgira tôt ou tard'
sous une forme ou sous une autre. Sans
suppression du lapinisme, qui fait que
les malheureux « en surnombre » sont
traités par la société comme les surplus
de café le sont au Brésil, subsisteront les
conditions « orientales » de misère
chronique entrecoupée de véritables ex¬
terminations par la faim. A travers les
massacres et les épidémies, la chair de
l'homme restera, non seulément la ma¬
tière première la moins chère, le pro¬
duit industriel le plus déprécié, mais en¬
core une espèce d'engrais à vil prix,
dont l'usage sert de base à l'existence
misérable des survivants.

L'Hindouisme — avec son régime de
hiérarchisation hiératique, superposant
les purs aux moins purs et les moins purs
aux intouchables — est un tas de fu¬
mier humain, où pousse la fleur véné¬
neuse de l'instinct de moft-(je--patle_de-
ce haïssable mysticisme brahmanique
du néant,"et du retour à l'ÈirTité, par deljà
le « cycle » atroce dès naissances châ¬
timents). C'est par sa religion que l'In¬
de, le pays par excellence de la rupture
en castes et de l'hypocrisie sacerdotale,
est aujourd'hui la terre du cannibalisme
universel — la terre où les vaches meu¬
rent de vieillesse et mangent de l'hom¬
me.

Rien ne sera fait pour l'Inde, tant que
sa monstrueuse religion ne sera pas
écrasée dans les cervelles de ses prêtres.

Rien ne sera fait pour la Chine, tant
que les hommes de la terre jaune n'au¬
ront pas âppris à clairsemer leur progé¬
niture pour que son sang devienne plus
précieux que le limon des fleuves.

A. P.

Raid de la police allemande au
centre anarchiste de Hambourg
La Fédération Culturelle des So¬

cialistes Libertaires et des Antimi¬
litaristes », une des organisations
anarchistes les plus vivantes dans
(l'Allemagne actuelle, possède ses
locaux à Hambourg, ville qui est au
centre de la propagande Libertaire
et où agit un actif groupe de jeu¬
nesse. Cette Fédération publie son
propre bulletin et se trouve en con¬
tact avec les autres groupements

DANS LES MINES
POLONAISES

Un mineur polonais travaillant à la
fosse n° 5 de Oignées. à Liberoourt. al¬
léché par la propagande du P.C. était
retourné dans son pays natal croyant y
trouver des conditions d'existence ex¬
ceptionnellement bonnes.
Hélas ! Il dut rapidement se rendre

compte que le système stalinien d'exploi¬
tation en honneur en Pologne est en-
core pire due oelui au) sévit en France.

Dans ce pays complètement soviétisé,
la vie est un enfer, et l'exploitation de
l'homme poussée à un degré incroyable.
Les salaires sont lamentablement bas et
la faim est installée à demeure, sauf
pour les pontifes du P.C.
Il est rigoureusement interdit d'élever

la moindre oritiuue et les revendica¬
tions les plus élémentaires sont quali¬
fiées. de « sabotage de la production »
et punies oomme tel : c'est-à-dire par
l'expédition du ou des délinquants dans
les camps de concentration d'où nul ne
sort vivant.

Le malheureux mineur comprenant
qu'il avait été victime comme tant
d'autres, des mensonges staliniens
s'échappa avec deux autres camarades.
Car. s'il est permis aux ouvriers polonais
de rentrer chez eux, il tenir est, bien
•ntendu, absolument interdit d'en re¬
partir 1

Plus heureux que ses deux compagnons
qui furent repris à la frontière il est de
nouveau on France, fflais il n'a plus au.
oune nouvelle de sa femme restée en
Pologne.
Lorsque maintenant, H raconte oes

choses, les nacos l'accusent d'être à la»
« solde de la réaotion » qui le paye
pour calomnier les bienfaits de I* civilI-
«don soviétique »

VOVWKrx&

et avec de nombreux camarades de
toutes les zones allemandes.
Dans la nuit du 27 mai, la police

allemande envahit les locaux de la
Fédération et le logement de Karl
Langer, fondateur et secrétaire.
Karl Langer est un anarchiste

connu, dont le passé remarquable
dans le mouvement a son origine
en 1906. Il a toujours été un mili¬
tant actif, même pendant la période
hitlérienne au cours de laquelle il
organisa un mouvement clandestin.
Si bien que la Fédération Culturelle
de Hambourg, fut une des premiè¬
res associations libertaires qui se
manifestèrent après l'écroulement
du Troisième Reich.
Ceux qui connaissent la véritable

composition des forces policières
allemandes, comprenant des nazis
notoires ou des néo-nazis, ne seront
pas surpris par cette attaque. Elle
ne remporta qu'un maigre résultat,
du fait qu'aucun « objet de délit »
ne fut trouvé.
Il est curieux de noter que ce

raid eut lieu quelques Jours après
la publication du Manifeste de la
Conférence Anarchiste de Paris, à
laquelle assistèrent des représen¬
tants des groupes allemands et
autrichiens.
On peut dès lors se demander si

l'opération ne fut pas menée de
connivence avec les autorités bri¬
tanniques.
Quoi qu'il en soit, les anarchistes

français n'y verront qu'une raison
supplémentaire pour aider leurs
camarades allemands à renforcer
leur propagande.

2' REGION
Assemblée générale samedi 26

juin, à 14 heures, à la Mutualité,
Salie X.
Ordre du jour de première im¬

portance. Présence de tous les mi¬
litants rigoureusemeent indispen¬
sable.

Le 7 mars dernizr l'Union des Fem¬
mes Françaises rendait « avec ferveur
(L'Huma dixit) un vibrant hommage à
Jeanne d'Arc, brûlée par l'ennemi ».
Défilant devant la statue et la cou¬
vrant de fleurs, des milliers de femmes
affirmaient qu'une sainte peut très
bien être une grande héroïne stali¬
nienne.

Depuis, le M.R.P. a fait mieux en
cherchant à annexer la mémoire des
Communards . le 30 mai, il est allé
déposer au Mur des Fédérés une gerbe
aux trois couleurs des Versaillat3 /
La troisième manche.est à gagner.

Le P.C.F., comprenant à quel point son
prestige est en jeu, songe à organiser
le prochain pèlerinage à Lourdes.
Mme Marcel Paul se fera un plaisir
de distribuer les médailles reçues du
« Saint Père » lors de la très cordiale
visite qu'elle lui rendit à Rome.
Nous pouvons vous avertir, chers pè¬

lerins staliniens, que vous serez les
seconds dans la distribution, car les
enfants de certains commerçants et
de certaine concierge du 15* arrondis¬
sement ont été les premiers bénéfi¬
ciaires. Pour tous renseignements,
adressez-vous rue de la Croix-Ntvert.

Eux et noua
Le cabinet des économies a donc fait

voter un petit milliard de crédits pour
l'aménagement du Palais de Chaillot
où vont se réunir les quelques larrons
qui prétendent bâtir la paix.
Pendant ce temps, la radio (émis¬

sion des anciens combattants et victi¬
mes de la guerre) nous vante avec un
optimisme hors de propos les progrès
accomplis dans la reconstruction, et
nous assure qu'il faut s'attendre encore
à de grands changements à vue dans
les quatre prochaines années.
Et dire que le droit de passer aussi

carrément pour des c... est fixé à
750 francs par an et par poste i
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LETTRE

LA première et la deuxième Con¬vention Nationale Chinoise ont eu
sensiblement la même composi¬

tion. La plupart des délégués étant dési¬
gnés par le Kuomintang, et les autres
se recrutant parmi les politiciens pro¬
fessionnels, les millionnaires, les tyran¬
neaux locaux et les membres de partis
subordonnés au Kuomintang.

La constitution rédigée par la con¬
vention et semblable dans ses parties
essentielles à la « Constitution du 5
mai » créée par le Kuomintang, avec
quelques légères modifications destinées
à lui donner un aspect « occidental »,
imitant le système démocratique parle¬
mentaire. Mais aucun changement ne
s'est produit dans son esprit. L'élection
des présidents et du corps législatif fu¬
rent des farces, bien que la désignation
du vice-président révéla de graves dis¬
sensions internes dans le Kuomintang. Le
parti social-démocrate et le parti natio¬
naliste Tchen-nien-tang sont tous deux
mécontents des rôles que le Kuomintang
leur a abandonnés, mais ne peuvent rien
sinon grogner et mendier quelques siè¬
ges à la Chambre et des postes secon¬
daires dans le gouvernement.

Aucune modification ne s'est produite.
Ce sont toujours les mêmes gens en
place, toujours la même bureaucratie do¬
minante. Pour maintenir sa domination,
avec l'aide de l'impérialisme nord-amé¬
ricain, le Kuomintang continuera à vivre
de la guerre civile, le règne de la police
se poursuivra, l'Inflation empirera. Les
souffrances et la misère du peuple non
seulement demeureront, mais encore
iront en augmentant avec le temps.

Les mouvements spontanés d'insurrec¬
tion populaire n'ont pas une force suf¬
fisante actuellement pour résister à l'op¬
pression gouvernementale (bien que le
gouvernement soit incapable de les em¬
pêcher). Cette faiblesse ouvre la voie à
une augmentation de la puissance et du
pouvoir militaire du parti communiste.
Comparé au Kuomintang, le parti com¬
muniste est jugé préférable, car il n'est
pas aussi corrompu, aussi rapace et
aussi impuissant. L'expropriation et la
redistribution des terres, et des réformes
du même type sont hautement souhaitées
par ie travailleur agricole pauvre, qui
forme la base de l'armée communiste.
Mais le dogmatisme du P.C., ses ambi¬

tions dictatoriales, son interdiction des
opinions libérales, sont considérés comme

repoussants. — Déjà les communistes ont
pris le contrôle du « Front démocratique »
et s'en considèrent les leaders.
Le peuple chinois ne possède pas de véri¬

table organisation révolutionnaire. Celles
qui existaient déjà autrefois, et durant la
guerre contre le Japon, ont été liquidées, ou
ou ont été « réorganisées » par le Kuo¬
mintang ou par les communistes. La vio¬
lence gouvernementale, l'influence commu¬
niste. l'impérialisme, l'existence persistante
du féodalisme, tous ces éléments ont dé¬
truit le mouvement révolutionnaire.
Le mouvement anarchiste lui-même a été

combattu par toutes ces forces. — Au cours
de la guerre civile, l'organisation fut pres¬
que impossible. — Nos camarades, à part
quelques renégats,, sont affaiblis par la
famine, la maladie, le chômage, et ce sont
là les causes essentielles de la faiblesse
de notre mouvement, qui n'influence que
des petites organisations locales, même
des luttes individuelles isolées, et se mani¬
feste dans le domaine de 4'éducation et de
la culture. — Cependant, la situation cri¬
tique actuelle va nous apporter une rapide
et soudaine croissance.
En ce qui concerne les publications, il

existait avant la grande guerre de nom¬
breux périodiques, des traductions de Ba¬
kounine,- Kropotkine, Malatesta, Jean
Grave, Sebastien Faure, Goldman, Berkman,
Rocker, etc... Malgré toutes les difficultés
présentes, notre camarade LI-PEI-KAN
poursuit la publication des œuvres com¬
plètes de Kropotkine — des traductions
de (( Evolution et Révolution » d'Elisée
Reclus, et de « Dieu et l'Etat » de Bakou-
nine, ont été éditées à Shanghaï — A
Cliuen-Tchéou, Fou-Kien, il existe une
revue mensuelle a orientation anarchiste,
et à Chentu. nous bataillons pour con¬
tinuer la publication de brochures et du
journal « Pensée » qui paraît tous les dix
jours. Une feuille ronéotypée « Connais¬
sance et émancipation » et un bulletin inté¬
rieur sortiront bientôt et nos camarades
de Nankin organisent fréquemment des
meetings et préparent le lancement d'une
revue.

Jusqu'à présent nous n'avons pu renouer
le contact avec les anarchistes japonais, ni
n'avons pu apprendre ce que sont devenus
nos amis de Corée, occupée par l'tJ.R.S.S.
et les U.S.A., mais nous avons des nou¬
velles des camarades des Indes.
Avant la guerre, nous avons édité des

brochures et des documents traitant de la
Révolution espagnole, et ce travail se pour¬
suit.
Nous adressons nos saluts aux anar¬

chistes d'Europe et nous regrettons que
notre actuelle faiblesse, et les stricts règle¬
ments gouvernementaux nous interdisent
toute manifestation plus concrète et plus
efficace de solidarité envers nos camarades
de l'extérieur.

LU-CHIEN-BO.

UN CONGRÈS
BIEN INUTILE

aEPONDANT à la récente initiativeprise par des représentants paten¬
tés de la. grosse bourgeoisie et du

capitalisme libéral, de fédérer les Etats
européens placés entre l'enclume amé¬
ricaine et le marteau soviétique, les par¬
tis socialistes — ou qui se prétendent,
tels — avaient convié les délégués de
leurs sections nationales à un-_, congrès
qui se voulait être ceiui des peuples
d'Europe, d'Asie et d'Afrique. Etaient ve¬
nus se joindre à ces délégués « typi¬
ques » les représentants des divers mou¬
vements plus ou moins autonomes dont la
fin de la deuxième guerre mondiale a vu
l'éclosion un peu partout dans le monde.

Disons de suite que ce congrès, qui
.nous était ouvert et. auquel nous avons
assisté à titre d'observateur, nous a pro¬
fondément déçu. Nous n'en attendions
que peu de chose, il est vrai, mais nous
espérions qu'une certaine tenue, qu'un
certains sérieux seraient au moins sa

marque essentielle vu le marasme éco¬
nomique et politique de l'heure présente.

La première journée, celle du samedi,
pouvait être pleine d'enseignements. Elle
était réservée à l'exposé des griefs que
les peuples de couleur lancent à la face
de leurs maîtres lorsque ceux-ci se tar¬
guent. d'avoir apporté la civilisation dans
leurs bagages. Deux discours seuls nous
sont apparus comme édifiants parce que
posant le problème comme il devait être
posé, ce furent ceux d'Appiah (Ouest
africain) et de Haxerna (Algérie). Eux
seuls eurent le courage de dire leur fait
aux dirigeants européens, et nous fûmes
bien aise de voir des députés anglais et
français applaudir des paroles qui les
fustigeaient.

Les rapports politique et économique ne
nous apprennent rien que nous ne sachions
déjà. Quant aux discours des éminences
de race blanche siégeant soit aux Com¬
munes. soit à la Chambre dès députés,
soit an Conseil de la République, disons
simplement qu'ils turent ce que sont tous
les discours des modernes socialistes : des
pages d'éloquence creuse de comice agri¬
coles. lin trémolo de voix pour les frères
de couleur, une larme de crocodile sur le

paupérisme aux colonies. Jamais le colo¬
nialisme n'avait été aussi bellement atta¬
qué. Et pourtant...
Pourtant, si nous ne nous abusons, ce

sont justement les promoteurs de ce con¬
grès qui, partout en Europe, tiennent les
rênes du pouvoir, N'est-ce pas le parti tra¬
vailliste qui, en Angleterre, perpétue les
exactions conservatrices en matière de
colonialisme 7 N'est-ce pas une direction
démocrate et socialiste qui, de Hollande,
maintient l'état de guerre entre colons
et indigènes par toute la Malaisie ? N'est-ce
pas un ministre socialiste des colonies qui,
en France, a réussi à envenimer si parfai¬
tement les problèmes Indochinois, malgache
et algérien ? A l'heure où ces lignes sont
écrites, n'est-ce pas le socialiste Naegelen
qui « répressionne » en Oranie 7

Ce qui nous afflige le plus est le manque
évident de nouveauté dans le mode de lutte
envisagé par les délégués de couleur. Tous
dénoncent l'action européenne, mais tous
également prônent en tant que remède-
panacée la création de parlements indi¬
gènes, munis des pleins pouvoirs. Tous ont
à la bouche le mot de démocratie — leit
motiv du XX' siècle, sans doute pour ne
pas déplaire à leurs collègues européens.
Cela n'empêcha pas les délégués présents
de faire montre d'un esprit éminemment
anti-démocratique, en décidant de ne pas
donner la parole aux représentants de la
Palestine sous le prétexte que le problème
Juif dépassait le cadre de leurs discussions /
Disons de suite que ces représentants juifs
n'étaient pas des sionistes, mais des chré¬
tiens et que les représentants musulmans
ne se firent pas fi de parler de religion
opprimée — la leur évidemment — au cours
des débats.

Ri l'on ajoute à tous ce fatras déjà en¬
tendu le désintéressement affiché — lors
de la lecture des rapports ou au cours des
interventions diverses — par les délégués
eux-mêmes, dont les papotages particuliers
couvrirent à plusieurs reprises les orateurs,
on aura tout dit de ce Congrès saboté par
ceux-là mêmes qui prétendaient donner
vie à une grande idée. Et les « colonisés »
n'en continueront pas moins à souffrir et
à se faire massacrer par les « civilisés »
que leur auront délégués les bons ministres
socialistes humanitaires.

j. BOUCHER.

p. s. — Au reçu de la lettre d'un cor¬
respondant syndical que j'aime bien et
qui me reproche ma « quasi clandesti¬
nité » et sur les instances d'un certain
nombre de camarades de travail qui ba¬
taillent à visage découvert pour éviter
la politisation complète de la Fédéra¬
tion du Livre, j'ai décidé d'abandonner
le pseudonyme Normandy pour signer
de mon vrai nom chacun de mes arti¬
cles à venir.

Les plans d'étatisation
des nationalistes

Hindous
LE départ des Anglais et la "consti¬tution de deux Etats rivaux sur le

territoire des Indes ont mis fin à la
phase romantique et sentimentale du
nationalisme hindou caractérisée par ia
désobéissance civile, la non-coopération,
le, boycott des manufactures par le
rouet et le métier à tisser domestiques,
etc., etc...
C'est maintenant qu'apparaît le véri¬

table visage des « élites » nationales in¬
diennes. avec un programme fasciste
d'étatisation à outrance, d'armement, de
fanatisme religieux et, pardessus tout,
de surpopulation systématique dans un
pays surpeuplé où 75 % d'agriculteurs
sont incapables de tirer du sol de quoi
éviter les famines périodiques et la dé¬
générescence du peuple par la misère
physiologique-
On a commencé, lors des massacres

du Pakistan, à récolter les fruits san¬
glants de la politique de puissance aux
Indes. Mais la devise « éclater ou pé¬
rir », qui paraît être celle de tous les
nationalismes jeunes, promet de nouvel¬
les misères et de nouvelles hécatombes
à ce peuple de miséreux, guidé par
quelques pandits ou radjahs multimil¬
lionnaires. Qu'on en juge plutôt ! Voi¬
ci les « plans » successivement, propo¬
sés à l'Inde par ses maîtres, non pas
pour équilibrer sa population à ses res¬
sources, mais pour achever de déséqui¬
librer le rapport naturel de la producti¬
vité agricole aux effectifs de consomma¬
teurs.
Dans un monde surpeuplé et surin-

dustrialisé, qui n'a d'autre issue que la
guerre, les divers éléments de la « com¬
pétence sociale » ne savent rien trouver
de mieux que de pousser au paroxysme
les tendances à l'impérialisme guerrier.
I. — Propositions du gouvernement im¬
périal. *
Plan quinquennal d'industrialisation

(accumulation primitive) à financer moi¬
tié par l'emprunt, moitié par l'impôt.
Contrôle de l'Etat 6'ur les industries
clefs. Commencée en 1945, la réalisa¬
tion de ce projet a été suspendue par
l'arrivée au pouvoir du gouvernement
national hindou.
II. — PROPOSITIONS DE LA CONFE¬
RENCE INDUSTRIELLE.
Cette conférence s'est tenue en décem¬

bre 1947, à la Nouvelle Delhi.
Elle avait pour but d'examiner les rai¬

sons de la crise industrielle qui sévit aux
Indes depuis 1945 (arrêt des productions
de guerre), et de proposer « des mesures
destinées à l'enrayer ». Parmi ces mesures,
figurent en premier lieu une « trêve de
trois ans » entre le capital et le travail —
donnant carte blanche i la surexploitation
(proposition du Pandit Nehru) ; en second
lieu, une priorité accordée à l'industrie
lourde sur l'industrie de consommation (pas
de pain, des canons ; en troisième lieu
l'extension du personnel technique et de la
main-d'œuvre qualifiée (bureaucratie et
stakhanovisme). L'Etat chercherait à créer
de nouveaux géants industriels plutôt que
de nationaliser les industries déjà exis¬
tantes.
III. — RAPPORT DU CONGRES INDIEN.
Ce rapport publié en janvier 4948, estime

possible de doubler la production dans les
dix anhéés â venir en industrialisant peu a
peu l'agriculture (•) et en donnant la prio¬
rité à l'artisanat dans l'industrie de con¬
sommation. La grosse industrie serait cen¬
tralisée et affectée à la production du gros
outillage et des machines. Un plan quin¬
quennal de nationalisation mettrait sous le
contrôle absolu de l'Etat, toutes les pro¬
ductions touchant à la défense nationale,
aux industries-clefs et aux Industries d'inté¬
rêt public.
IV. — « PLAN DE BOMBAY ».

II vise à tripler le revenu national en
l'espace de quinze ans et à augmenter
simultanément de 50 % la population du
pays. Des mesures « d'hygiène » porteraient
l'excédent annuel de natalité à 5 millions
de bouches supplémentaires à nourrir.
V. PLAN DES TRAVAILLISTES HIN¬
DOUS.
C'est le plus ambitieux ; il table sur

l'investissement d'un capital de douze mil¬
liards de livres sterling en dix ans et
comporterait en outre le contrôle total de
l'Etat sur toutes les ressources du pays ;
la propriété publique des services et des
industries les plus importantes ; un ration¬
nement intégral ; un gouvernement cen¬
tral ayant pleins pouvoirs et travaillant
scion les lignes d'un plan économique
complet et détaillé.
II est difficile de voir dans ce plan autre

chose que l'instauration d'une économie
d'Etat totalitaire et d'un régime national-
socialiste.

(*) Tous les agronomes sont d'accord
pour affirmer que l'industrialisation de
l'agriculture, qui est une libération rela¬
tive du travail humain, ne peut s'établir
que par l'emploi d'une technique relati¬
vement « extensive », et exigerait donc,
pour un même territoire cultivé, une dimi¬
nution de population lorsque le point de
départ est donné par les formes non
socialistes, non capitalistes, mais patriar¬
cales et « intensives » de la production
familiale, comme en Chine, aux Indes, etc...
Ceci implique « la raréfaction des mar¬

chandises sur le marché national, laquelle
exige à son tour, le contrôle des prix et
le rationnement des produits de première
nécessité ». « II faudrait recourir à un
contrôle gouvernemental rigoureux de toute
l'économie hindoue.
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C'EST aveo intérêt que nousavons pris connaissance de
l'article de la « Révolution

Prolétarienne » relatif au regrou¬
pement syndicaliste et signé par
Pierre Monatte.

Des considérations générales qu'il
contient, nous retiendrons ce qui a
trait à la Fédération du Livre en
général et au Syndicat des Correc¬
teurs en particulier. Tout le monde
sait, ici, ce que représtente Mo¬
natte : 40 ans de lutte joints
à une connaissance approfondie
du mouvement syndical. Au ris¬
que de paraître téméraire, nous
pensons que son argumentation

rhe par la base. Car enfinprincipal grief qui nous est
fait par Monatte consiste à nous
reprocher de ne pas faire la dif¬
férence qui s'impose, entre le grou¬
pe affinitaii'e susceptible de pren¬
dre une position définitive sur les
problèmes importants, et le syn¬
dicat préoccupé par les nécessités
d'unité. Pour lui, l'unité du syn¬
dicat, de l'Union, de la Fédération
lui paraît préférable à ce qu'il ap¬
pelle « l'isolement du levain qui
empêchera la pâte de lever ». L'ima¬
ge est belle ; mais alors si ce rai¬
sonnement est valable, on ne voit
très bien pourquoi il a été, lui, par¬
tisan de rejoindre Force Ouvrière,
car enfin la pâte, c'est-à-dire le
syndiqué très moyen est qu'on le
veuille ou non resté à la C.G.T. ou,
et cela est plus grave, y retourne.
Je n'ai jamais d'ailleurs proposé
aux militants avertis de quitter im¬
médiatement et seuls, leur organi¬
sation pour constituer une Cen¬
trale nouvelle; si je l'avais fait ce
n'aurait été, il va de soi, que pour
leur conseiller d'entrer à la C.N.T.

Ce que nous avons préconisé,
C'est l'organisation des minorités
dans les Fédérations, dans les
Unions, dans les Syndicats afin de-
préparer la -Conférence Nationale
des minorités syndicalistes, qui
elle et elle seule peut décider un

C.M.T.
Confédération Nationale

du Travail
89, rue de la Tour-d'Auvergne. PARIS 9'

Permanence tous les jours
de 9 à J2 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf ie dimanche

2" UNION REGIONALE
Les camarades de la Vallée de Chevreuse,

Intéressés par le C.N.T., sont priés d'écrire
au camarade Guéhot Maurice,. 38, route
de Chartres, à Orsay (Seine-et-Oise), soit
pour adhésions ou renseignements, ou à
la permanence du 2« ou 4' dimanche de
chaque mois de 10 h. à 12 h. au Café du
Casino, rue de Paris, à Palaiseau.

5" UNION REGIONALE
Béziers. —Tous les adhérents de l'Union

locale sont invités à assister à l'Assemblée
générale qui aura lieu le dimanche 27 Juin
Â 9 h. Ordre du Jour très important.

6* UNION REGIONALE

Albi. — Le grand rassemblement des
syndicats C.N.T. est définitivement fixé au
4 Juillet à 9 h. 30, en la ville de Cordes.
Un appel est fait aux camarades de

l'Aveyron, du Tarn et de l'Aude, afin qu'ils
renforcent cette réunion très importante.

19» UNION REGIONALE
Les militants isolés et organisations de

la 19" U.R. sont avisés que désormais toute
la correspondance concernant le secrétariat
doit parvenir au camarade Mathivet René.
S, boul. Lafuente, La Cabucelle-Marseille.
Pour la trésorerie, s'adresser à Luc Ere
giiano, 59, rue des Chartreux, Marseille.

NOTE IMPORTANTE
Nous demandons aux U.R.-U.L. ou

syndicats de la C.N.T. do faire passer
leurs communiqués par le centre con¬
fédéral, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Les communiques devront parvenir le

Jeudi soir, pour leur insertion.
Nous espérons que les responsables

des divers organismes se conformeront
à cette décision prise en accord avec la
rédaction du u Libertaire ».

■ ■■■

retrait CONCERTE, SPECTACU¬
LAIRE, simultané de toutes les mi¬
norités, de toutes les Centrales exis¬
tantes, retrait qui par son carac¬
tère de MASSE, pourrait provo¬
quer le « choc psychologique né¬
cessaire à un départ en « flèche »
d'une nouvelle et éventuelle Cen¬
trale syndicale. Il se peut d'ailleurs
que la Conférence envisage d'au¬
tres moyens, d'autres méthodes;
c'est à elle d'en juger. Ce qui est
certain, c'est que le Livre de la
C.G.T. peut et doit être un des élé¬
ments moteurs de ce regroupement.
Je dois avouer que lorsque Monatte
prend comme exemple de la né¬
cessité d'être prudent pour conser¬
ver l'unité à la base, le Syndicat
des Correcteurs, je reste un peu
éberlué ! Comment ! Voilà un syn¬
dicat composé de gens de valeur
certaine, instruits, intelligents pour
la plupart, ayant un bon nombre
d'entre eux fréquenté les milieux
libertaires, un syndicat dont le
caractère « féodal » fait qu'on ne
peut y entrer qu'en montrant je ne
dirai pas « patte rouge », mais
« patte bordeau », un syndicat
aux effectifs relativement réduits,
et ce syndicat, véritable bastion
sans la moindre fissure, serait
dans l'impossibilité de se détermi¬
ner dans le sens révolutionnaire ?
Allons donc ! La vérité, c'est que
le Syndicat des Correcteurs est de¬
venu une « maison de retraite »
pour révolutionnaires fatigués qui,
à l'abri de savantes défenses, der¬
rière les 'herses, les mâchicoulis et
les créneaux « judicieusement »
placés peuvent en toute quiétude
poursuivre la mise au point de leur
« oeuvre personnelle ». Quitte à
passer pour 'hérétique, je verrais,
pour ma part, sans déplaisir quel¬
ques « jeunes turcs «secouer toute
cette poussière.

D'ailleurs, nos camarades correc¬
teurs ne doivent pas s'y tromper ;
leur anachronique syndicat devra
forcément se transformer. En pre¬
nant vigoureusement la tête de
ceux qui sont décidés à secouer vi¬
goureusement le vieil arbre cégé-
tiste, ils auraient une ' magnifique
occasion d'inscrire un nouveau
chapitre à leur histoire.

Certes il y a des difficultés, que
nous ne nions pas, à construire la
maison de nos rêves ; mais, je pense
que personne ne nous contredira
si nous disons que la multiplicité
de Centrales syndicales rend la
chose possible. Il appartient à no¬
tre génération pas encore fatiguée
d'aller de l'avant. On ne CREE pas
avec des « si » ou des « mais ». On
CREE avec de l'enthousiasme, de la
foi, de la virilité. Or c'est la mon¬
naie dont nous sommes le plus
pourvus au « Libertaire » et c'est
pour cela que nous la distribuons
sans « parcimonie » à travers tou¬
tes les centrales existantes. Pour
que l'effort soit fructueux, « les
correcteurs avec nous... ! ! ».

JOYEUX.

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terreaux paysans

Répondant à l'appel de leurs organisations syndicales

Les mes de J. mech auomenient la production
400 BLESSÉS A CLERMONT-FERRAND

Libérez les grévistes emprisonnés !
(Suite de la 1™ page)

ble, malgré le freinage à l'action op-

Îiosé par les militants de F.O. aveceur mot d'ordre axé sur la baisse seule,
et la reprise du travail, auquel se joint
la C.F.T.C. Ces deux centrales, d'ail¬
leurs, ne semblent pas avoir sur la mas¬
se une bien forte influence et, dans
l'ensemble, la classe ouvrière clermon-
toise semble avoir retrouvé aussi les
sentiments d'unité dans l'action qu'elle
n'aurait jamais dû perdre. On peut crain¬
dre, d'un autre côté, que la population
ouvrière locale ne voit pas encore assez
loin, nombreux étant ceux par exemple
qui rendent le Gouvernement (et ce Gou¬
vernement seul) entièrement responsable
des malheurs présents.

Les bruits qui ont circulé (libération
des personnes arrêtées par exemple)
n'ont eu pour effet que de masquer les
tentatives de limiter le mouvement. Les
travailleurs ont repris chez Ollier, par
exemple, sur l'invitation du secrétaire
du syndicat sans que les emprisonnés
soient libérés, et après avoir obtenu seu¬
lement 9 à 11 % d'augmentation au
lieu des 20 % demandés (la prime d'assi¬
duité disparaît).

Mise au point
La tenue de la Presse, celle de la

Région, quant aux faits, a été correcte.
Il faut démentir ies fantaisies de la
presse extérieure à la région, notam¬
ment la presse parisienne.

— il n'y a pas eu de chars dans les
rues.

— Il n'y a pas eu de coups de feu.
— Il n'y a eu de bagarres que dans

les rues avoisinant les usines Olier et
Bergougnan.

— Les masques à gaz ne sortirent pas
des armoires, mais du dépôt où ils se
trouvaient depuis 1940. >

— La version de l'acide sulfurique :
il doit s'agir de quelques bombonnes
d'un corrosif trouvées chez Bergougnan
mais dont l'usage ne se répandit pas, en
toute certitude, aujc bagarres qui se pro¬
duisirent dans les rues.

Celle de l'ypérite est absolument fan¬
taisiste.

Demain
Ce qu'il faut affirmer, c'est que le

mécontentement subsiste. Les travail¬
leurs ont le sentiment d'être dupés.

Nos militants, par leur belle attitude
(ils ont été à i'avant-garde de l'action
pour lui donner un caractère revendica¬
tif et révolutionnaire) ont conquis des
sympathies. Ils seront les artisans d'un
véritable mouvement ouvrier qui ne
manquera pas de se produire.

Un congrès syndicaliste
DANS LE MAINE-ET-LOIRE

Le Congrès de l'Union dé¬
partementale F.O. du Maine-
et-Loire a été le promoteur
d'une tentative intéressante de
regroupement des forces syndi¬
calistes. Rassemblant des mili¬
tants de F.O., de la C.N.T. et
des Syndicats autonomes, il a
jeté les bases d'une Union syn-

La résolution finale s'inspi-
rant du syndicalisme révolu¬
tionnaire demande entre au¬
tres :

1° La suppression pure et
simple des crédits militaires.

2° La reconstitution économi¬
que du pays.

3° Le développement des
dicaliste groupant tous les syn- coopératives.
dicats libres et apolitiques du 4a L'abattement des zones de
département. salaires.

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération Anarchiste

1» REGION

!• ROUBAIX, 113, rue de l'Epeule.
Dimanche 27 juin, à 9 h. 30

Le testament du curé Meslier
L'athéisme de ses héritiers et la faiblesse

de la science officielle
Par un camarade de la F.A.

Présence assurée d'un contradicteur catholique
2» REGION

jt GROUPE DE L'EST, Café-Restaurant, 41, rue Petion,
Paris.

Jeudi 24 juin, à 20 h. 30
Causerie controverse entre camarades :

De la morale à la morale Anarchiste

<0 LE PECQ, Salle Barratid, au bas côte Saint-Germain.
Vendredi 25 juin, à 20 h. 30

Les Anarchistes devant les problèmes actuels
Orateur : JOYEUX

0 PARIS 5' ET 6°, Palais de la Mutualité, Salle DC.
Vendredi 25 juin, à 20 h. 45

« Lénine et l'ouvrier »

Orateur : PRUNIER

PARIS-OUEST, Café de Balagny, 75, av. Saint-Ouen.
Vendredi 25 juin à 20 h. 30

L'Economie Fédéraliste distributi.ve
Orateur : Jacques BRUNEL

;• ASNIERES, Centre administratif et social, 2, rue Fon¬
taine.

Vendredi 2 juillet, à 20 h. 30
Les Anarchistes faco à la guerre

Orateurs : JOYEUX, ERIC-ALBERT
* CHAMPIGNY, Salle de la Mairie.

Vendredi 9 juillet, à 20 h. 30
« Le socialisme libertaire »

Orateur : FONTAINE

7e REGION

a LIMOGES, Salle de la Justice de Paix de la Mairie.
Samedi 26 juin, à 20 h..30

« Les régimes actuels ont fait faillite.
Par quoi ies remplacer 7.»

Orateur : FONTAINE

a TH1ERS, Salle de l'Ancienne Poste-
• Vendredi 2 juillet, à 20 h. 30

« Les régimes actuels ont fait faillite.
Par quoi les remplacer 7 »

Orateur -. FONTAINE

a CLERMONT-FERRAND, Salle de Maison du Peuple.
Dimanche 4 juillet, 9 heures du matin

Les régimes actuels ont fait fait faillite
par quoi les remplacer?
Orateur : FONTAINE

12e REGION

a MARSEILLE, Salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Le vendredi 2 juillet 1948, à 19 h.

Le rôle néfaste des Eglises
Par ARRU

C. N. T.
6® REGION

a ALBI-CORDES.
Dimanche 4 juillet

Journée de rassemblement et d'amitié franco-espagnole
C. N. T.

10 heures : Grand Meeting public, place de la Boutellerie
Midi : Déjeuner fraternel.
15 heures : Conférences de militants.
Orateurs : CARRE, Un orateur de la C.N.T. Espagnole,

Le délégué départemental du Tarn
Bienvenue à Cordes.

a COMMENTRY, Salle de la Justice de Paix, 1er.étage.
Mercredi 30 juin, à 20 h. 30

s L'indispensable regroupement syndical »
Orateur : FONTAINE, de l'Enseignement

Aimez-vous les uns les autres, avait dit l'Evangile de M.
Schuman.

Les travailleurs doivent lutter pour leur émancipation,
répondait comme un écho la voix de M. Jules Moch.

Les ouvriers qui, après avoir été sévèrement matraqués
par les flics du second, attendent en prison d'être jugés par
les chats-fourrés du démocrate André Marie, peuvent utile¬
ment méditer les formules d'amitié et de fraternité du pre¬
mier.

Il est une fois de plus démontré que lorsqu'il s'agit de
juguler la classe ouvrière, les politicards savent faire abstrac¬
tion de leurs rivalités pour se partager la besogne de répres¬
sion.

Pour arracher leurs camarades aux geôles de la IV8 Répu¬
blique, la République dite sociale, la République en réalité
aussi pourrie que tous les régimes qui l'ont précédée, les tra¬
vailleurs doivent se mobiliser.

Tant qu'il restera un ouvrier de Clermont en prison, c'est
la classe ouvrière tout entière qui .doit se considérer en état
de lutte I

La C. N. T.
a pris position
La Confédération Nationale du

Travail élève une protestation in¬
dignée contre l'emploi, par les pou¬
voirs constitués, de la force armée
dans un conflit qui oppose les sala¬
riés à ceux qui les exploitent.
Elle se déclare entièrement soli¬

daire de tous ceux qui, à Clermont-
Ferrand, quelle que soit leur ap¬
partenance syndicale ou politique,
même si entre elle et eux il peut
s'élever parfois des oppositions de
doctrine, ont été ou seront les vic¬
times de cette répression.
Sans vaine démagogie, la C.N.T.

constate, avec amertume, une fois
de plus, et elle espère que tous les
travailleurs finiront par le com¬
prendre, que les gouvernements,
quelle qu'en soit la nuance politi¬
que, n'hésitent jamais à employer
la force, polir maintenir les capita¬
listes dans leurs privilèges, mais
que cette force n'est jamais mise
au service des exploités pour faire
respecter leur droit à la vie.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL.

Cercle d'Etudes rationnalistes
Jeudi 24 juin, à 20 h. 30, Sociétés Sa¬

vantes, salle F : « L'homme et la so¬
ciété », Bontemps, Cotereau, Jaspin.

ECHOS DE PARTOUT
A BREST

REFLEXIONS
sur une grève
Le mardi 15 juin, à Brest, eut lieu

une grève des fonctionnaires pour de¬
mander le bénéfice de certaine indem¬
nité que possèdent leurs collègues
d'autres villes sinistrées de moindre
pourcentage que celui de notre mal¬
heureuse cité.
D'une façon quasi-totale, les fonc¬

tionnaires brestois firent grève, et au
nombre de plusieurs milliers, ils se
réunirent pour débattre de cette uni¬
que revendication.
Cette grève est une illustration de

l'incohérence de l'Etat qui accorde
certains avantages ou faveurs à des
villes ou corporations et les refuse à
d'autres aussi qualifiées à en béné¬
ficier.
Mais les fonctionnaires auraient

tort de se cantonner dans des ques¬
tions quelque peu étroites ; cette re¬
vendication si justifiée soit-elle, n'est
qu'une infime partie de ce qu'a droit
le Monde du Travail.
Il faut donc envisager la solution

des revendications sur l'ensemble de
la question sociale, solution qui ne
pourra exister que dans la transfor¬
mation profonde de la structure de la
société actuelle.
C'est à cette action qui ne néglige

pas pour autant les revendications
immédiates dont l'une est la suppres¬
sion des impôts sur les salaires, que
la C.N.T. vous convie.
A vous de le comprendre ! Les évé¬

nements tragiques de Clermont-Fer-
rand sont une démonstration évidente
de la justesse de la position de notre
Centrale syndicale et c'est pour vous
et pour tous les travailleurs, un de¬
voir de lui apporter votre concours,
en y adhérant.

A.L.L.

A CLERMONT

Lueur d'espoir
Serait-ce, une tonne fois pour toutes,

le réveil du syndicalisme, du vrai, ce¬
lui qui ne s'embarrasse pas des par¬
lotes et des hésitations des trembleurs,
mais qui compte sur la compréhension
de la situation actuelle et sur la com¬
bativité de ses adhérents ?
Car on peut épiloguer à l'infini; il

n'en reste pas moins vrai que, sur le
terrain syndical il est réconfortant de
voir tant de dévouement et de solida¬
rité dans une ville comme Clermont,
où, hélas ! les divisions paraissaient af¬
faiblir le mouvement ouvrier.
Certes, le réveil est douloureux, et

ce n'est pas sans un serrement de cœur
que les vieux militants se rappellent
les luttes de jadis, les provocations et

C. N. T.

ALBI-CORDES
Camarades français et espagnols céné-

tl'stes venez tous au grand rassemble-
mant qui aura lieu à Cordes le 4 Juillet.
Il ne s'agit pas d'une action, mais

simplement de prendre contact afin de
resserrer les liens d'amitié qui nous
unissent. , ,

Ce sera également une Journée d édu¬
cation et de mise au point de nos posi¬
tions face aux problèmes actuels.
Au eours d'une conférence, dans

l'après-midi, nous chercherons a orga¬
niser sur des bases solides notre force
qui ne cesse de monter, cette force qui
s'Impose de plus en plus, malgré la loi
du silence faite autour d'eue, malgré
les obstructions systématiques gouver¬
nementales; politiques et patronales.
En ce dimanche, la C.N.T. doit dé¬

montrer sa vitalité, affirmer l'Impé¬
rieuse nécessité d'un syndicalisme pur
afin de réaliser toutes les espérances de
la classe ouvrière.
Bon accueil à vous tous.

SALVETAT.

Nous venons d'apprendre que des dé¬
légations de l'Aude, de VAveyron et de
la Haute-Garonne désirent participer à
ce rassemblement.

les brutalités policières, et après la ba¬
garre, les inévitables coupes sombres
du patronat contre les responsables
du mouvement.
Il en est resté tout de même quel¬

que chose. C'est cet instinct de com¬
bativité et de courage qui vient de se
manifester ici.
Et j'ai confiance dans l'avenir. On

peut attendre de grands résultats de
la classe ouvrière, quand elle finira
par comparer les résultats qu'elle peut
atteindre par l'union et l'action di¬
recte aux mensonges de toute la cli¬
que du Palais-Bourbon, qui ne peut
qu'opposer aux légitimes revendica¬
tions la brutalité et l'injustice.

FRERE.

A ANGERS

Nos nacos

contre les curés
Une grande manifestation a eu lieu

dernièrement dans notre ville. Nos nacos
n'ont pas manqué de protester contre les
prétentions des admirateurs de la môme
Poinsot-Chapuis.,
Mais dernièrement les membres délé¬

gués de la C.G.T., nacos, per excellence,
à la caisse d'allocation familiale, ont
voté 300.000 francs de subvention à une
œuvre de Jésus-Marie-Joseph et ont re¬
fusé la même subvention à l'œuvre laï¬
que de la « Chaussée ».
Alors, quelle différence y a-t-il entre

le jésuite rouge et l'autre î
Albert PIERRE.

*

IMPRIMERIE MICHEL

La grève dont
personne ne parle
Depuis le 12 mai, les ouvriers de

l'imprimerie Michel 6ont en grève.
Pour la défense des droits syndicaux.
Soutenus par la solidarité unanime
de leurs camarades du Livre, les gré¬
vistes ont réaffirmé leur volonté iiîé-
branlable de poursuivre la lutte.
LE LIBERTAIRE est le seul journal

parmi tant d'autres, à avoir 6ignalé
l'existence du conflit, à en avoir ex¬
pliqué la genèse et le développement.
Alors que la bataille du Puy-de-Dôme
écrase les autres événements inté¬
rieurs de tout son poids, nous nous
devions de rappeler que la grève apo¬
litique de chez Michel continue et
qu'elle continuera jusqu'à la victoire.

L'unité est en marche
Réunis dans une salle de la rive

gauche, des militants syndicalistes
appartenant à la C.G.T., à la C.G.
T.F.O., à la C.N.T. et à différents
syndicats autonomes ont jeté les
bases d'un organisme de liaison
chargé de préparer la Conférence
Nationale des Minorités Syndica¬
listes.
Réunis dans• un autre quartier de

Paris, des militants de province,
guidés par le même souci, tenaient
également une conférence.
Animés par la même volonté d'a¬

boutir, les deux conférences se
sont réunies en fin de matinée et
un débat fraternel servit d'utile
prologue à la constitution d'un Co¬
mité de Coordination, prélude au
rassemblement de tous les syndica¬
listes apolitiques et libres.
Notre journal, qui a été à z'orl-

glne de ce regroupement et qui
l'avait suggéré dès le lendemain
du Congrès Force Ouvrière ne man¬
quera pasi de tenir ses lecteurs au
courant du développement de cette
affaire.

MONTLUC.

A LA S.N.C.F.

A qui la Caisse
de Prévoyance ?
La Fédération des Travailleurs du

Rail (C.N.T.) restant sur ses positions
syndicales révolutionnaires et non-con¬
formistes, se refuse à participer à la
comédie que constituent les élections
au Conseil d'Administration de la
Caisse de Prévoyance. Elle invite ses
adhérents, ainsi que les cheminots
n'ayant pas perdu la notion de lutte
de classes, à S'ABSTENIR. Reprenant
à son compte les paroles que Léon
Jouhaux prononçait à la, maison du
Peuple de Bruxelles, en décembre 1911,
elle déclare : « que les ententes entre
patrons et ouvriers ne peuvent amener
de résultat effectif, les intérêts en pré¬
sence, opposés, inconciliables, ne pou¬
vant être tranchés que par la victoire
d'un des deux belligérants ».

Quel que soit le résultat des élec¬
tions, les cheminots sont battus d'avan¬
ce. Seul, le patronat gagnera la ba¬
taille, sans .combat.
En effet, le C. A. de la C. P. est com¬

posé de : 6 représentants du person¬
nel en activité ; 2 représentants des
retraités ; 8 représentants de la S.N.
C.F., nommés par la direction ; un pré¬
sident nommé par la S.N.C.F.
Les représentants du personnel sont

donc automatiquement en minorité.
Même s'ils sont de purs défenseurs de
la classe ouvrière, ils ne serviront à
RIEN. Le patronat aura toujours une
voix de plus.
La C. P. doit être entièrement aux

mains des cheminots. C'est leur vie,
leur santé, celles de leurs enfants et
leurs compagnes qui sont en jeu. C'est
donc par le personnel que la C P.
doit être administrée. Le patronat n'a
pas à participer à sa gestion.
Seule, l'ABSTENTION TOTALE

prouvera que nous en avons assez
d'être exploités.
Pour éviter les fraudes, RETIREZ

VOTRE BULLETIN DE VOTE ET
DETRUISEZ-LE, le 29 juin. Personne
ne doit pouvoir voter à votre place.
L'ABSTENTION, c'est la lutte pour:

le paiement intégral de TOUS les
frais occasionnés par les maladies,
quelles qu'elles soient ; le maintien de
toutes les facilités de circulation ; le
maintien intégral des congés et de tous
les avantages ; le paiement intégrai du
salaire, pendant toute la durée de la
maladie, quelle que soit cette duiée ;
le libre choix du médecin et de.s aides.
L'ABSTENTION, c'est la lutte pour le
versement de la rente-accident, même
si l'accidenté peut reprendre son ser¬
vice. A partir du moment où on a re¬
connu que le préjudice physique subi
par l'accidenté mérite une rente, on
doit la lui verser.
Refusons la collaboration avec le pa¬

tronat. Collaborer, C'EST CAPITU¬
LER.
Pas un bulletin pour le C. A. de la

C. P.
En l'occurrence, la seule forme d»

lutte contre l'exploitation, c'est l'ABS¬
TENTION.

La F.T.R. (C.N.T.)

Fédération
de la Libre-Pensée

Soitie champêtre, adhérents et sympa¬
thisants, dimanche 4 juillet, dans les bois
de Saint-Cloud. Métro Pont-de-Sèvres.
Rendez-vous 9 h. 30, Manufacture do
Sèvres. Départ 10 heures. 11 heures i
apéritif-concert avec Monthéus.

Grande Soirée artistique
Organisée par S.I.A. Solidarité

Internationale Antifasciste (Comité
local espagnol de Paris), au profit
des malades, Iblessés et mutilés.
Salle Susset, quai de Valmy (métro
Jaurès), le 10 juillet 1948, à 20 h. 30,
avec un programme de chants et
danses régionales espagnoles, et
avec la collaboration des vedettes
françaises, suivie d'un Bal de Nuit
par la Orchestra « Luis Salvado ».

«


